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Suite de l’Article VII. 


Découverte G' Conquête du Mexique 
par les Ejpagnols, 

I^Es Efpagnols furent reçus dans cortezentrt 
Choiula avec toutes les démonftrations ^ Choiuia. 
de la joie & de l’amitié. Leur premier 
foin fut cependant de fe fortifier dans 
le logement qu’on leyr avoir deftiné. 

Ils y paflerent .quelques jours avec 
beaucoup de tranquillité ; mais les 
Cholulans n’eurent pas long-tems l’a- 
drefle de cacher leurs defleins. Les * 
vivres qu’on fourniifoit aux Efpagnols 
diminuèrent par degrés ; les vifices 
des Caciques devinrent moins fré- 
quentes ; ils affedoient même une foi^- 
Tome XXL A 
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^ Histoire 
te de mépris pour les Efpagnols qu’ils 
lencontroient. Tout annonçoit chez 
eux des complots fecrets contre les 
Efpagnols ; mais Cortez n’avoit que 
des foupçons , quoiqu’il mît tout en 
ufage pour découvrir la vérité. Il eft 
aifé de s’imaginer quel pouvoir être 
fon embarras : il voyoit qu’on médi- 
toit fa perte, & ne favoit comment pré- 
■ parer fa défenfe, parce qu’il ignoroit 
comment on l’attaqueroit. Il redoubla 
les fentinelles, excita les Ofnciers à imi- 
ter fon aâivité & fa vigilance. Il prit en- 
fin toutes les précautions qui lui paru- 
lent néceflaires dans cette conjondure. 

So/îj,iîv. Pendant qu’il étoit occupé de ces 
i.chap. foins, les Cholulans de leur côté fe 
préparoient à aflurer fa perte & celle 
de fes compagnons. Le jour étoit pris ; 
les armes étoient préparées : mais^ la 
fortune veilloit à la confervation 
de Cortez ; elle le fauva du danger 
L«Choiu-qui le menaçoit. ôc fe fervit d’un de 
lans font des ogs moycns, qui , tout fimples quils 
ne manquent jamais de réuffir. 
crer les Efpa Une vieille Indienne, d’une naiüance 
pois = ^diftinguce avoir lié une étroite arnitié 
/a drcQuver- avec Marina. Elle alla la voir un jour 
^ ^ nieilleuie heure qu’à l’ordinaire , la 
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DES A M ^ R I C A 1 H S. 5 

tira à lecait, plaignit fon malheuc 
d’etre l’efclave d’odieux étrangers coai^ 
me les Efpagnols , lui confeilla de les 
abandonner & lui offrit un afyle chez 
elle. Marina, qui connoifîbit les in- 
quiétudes de Cortez auquel elle étoit 
attachée par les liens de l’amour, fa 
douta que l’Indienne étoit inftruite 
des complots que les Cholulans tra- 
inoient contre les Efpagnols. Pour ti- 
rer fon fecret, elle feignit de con- 
fentir à tout ce qu’elle lui propofoit , 
prit même des mefures pour fa fuite, 
La vieille Indienne, croyant qu’elle 
agiffoit de bonne foi, lui apprit que 
le jour défigné pour la ruine des Es- 
pagnols n’étoit pas éloigné î que l’Em- 
pereur avoit envoyé vingt mille hom- 
'mes qui^étoient tout prêts à entrer 
dans la ville ; qu’on avoit diftribué des^ 
armes aux habitans , amaflfé des pier-, 
res fur les terrafïès des maifons; & 
tiré dans les rues plufîeurs tranchées, 
au fond defquelles on avoit planté 
des pieux fort aigus qu’on avoit cou- 
verts de terre fur des appuis fort légers, 
pour y faire tomber les chevaux ; que 
Montezuma vouloir exterminer tous les 
Efpagnols; mais qu’il avoir ordonné 

A Ü 



4 Histoire 
qu’on en réfervât quelques-uns pour 
' fatisfaire la curiofîté qu’il avoit de les 
voir, & pour en faire un facrifice à 
fes Dieux ; enfin que , pour animer les 
habitans de Cholula, il avoit fait pré- 
fent d'un tambour d'or à la ville. Ma- 
rina parut fe réjouir de ce qu’elle ve- 
noit d’entendre , & loua la prudence 
avec laquelle on conduifoit cette gran- 
de entreprife. Elle pria la vieille In- 
dienne de lui donner un moment pour 
emporter ce quelle avoit de plus pré- 
cieux : mais elle en profita pour aver- 
tir Cortez de ce qui fe paffoit. On 
arrêta aufli-tôt la vieille Indienne qui 
avoua tout aux premières menaces 
qu’on lui fit de la mettre à la torture. 

Dans le même inftant, deux foldats 
Tlafcalans, qui s’étoient déguifés en 
payfans, arrivèrent au quartier Efpa- 
gnol & dirent à Cortez qu’on avoit 
vu de leur camp paffer quantité de 
femmes , de meubles , que les Cho- 
lulans envoyoient dans les villes voi- 
fines, ce qui fembloit marquer quel- 
que deflein extraordinaire. On apprit 
encore qu’on avoit facrifié dans un 
Temple voifin dix enfans de l’un & 
/de l’RUtre fexe, cc/:émonie commu- 
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ne à tous ces barbares, lorfqu’ils fe ' 
préparoient à la guerre. Cortez, vou- 
lant poufl'er la conviâioQ jufqu au der- 
nier degré, fe fit amener trois des prin- 
cipaux Sacrificateurs, les interroge» 
féparément. S’entendant reprocher leur 
perfidie avec des détails qu’ils croyoienc 
cachés, ils prirem le Général pour un 
Dieu qui pénétroit jufqu’au fond de 
leur penfée , n’oferent défavouer la 
moindre circonftance, & rejetterent leur 
crime fur Montezuma qui avoic dreffe 
le plan de la confpiration. Cortez les 
mit fous une garde fûre, fit afiembler 
fes Officiers & prit avec eux la ré- 
folution de fîgnaler fa vengeance par 
un exemple éclatant. ^ ' 

Il envoya fur le champ déclarer 
aux Caciques de la ville que fon def- 
fein étoit de partir le jour fuivant. 
Par cet avis, il leur ôtoit le tems de 
faire de plus grands préparatifs, & 
les mettoic dans la néceffité de chan- 
ger toutes leurs mefures , & leur cau- 
foit un embarras, dont il efpéroit ti- 
rer avantage. Il leur fit en même tems 
demander des vivres & des hom- 
mes pour le tranfport de fon ba- 
gage. Les Caciques firent quelques 

A iij 


Digitized by Google 



^ Histoire 

difficultés fur les vivres & fur les 
hommes de travail. 

On avertit les Tlafcalans de paffier 
la nuit fous les armes' & de s’appro- 
• cher le lendemain des murs, comme s’ils 
euflent le detîein de fuivre l’armée ; 
mais de fe tenir prêts à entrer dans 
la ville & à fe joindre aux Efpagnols 
lorfqu’ils entendroient la première dé- 
charge : les Zempoales eurent auffi 
Jeurs inftruâions. Tout étant préparé, 
le Général fit venir les Ambafl'adeurs 
JVlexiquains, &, feignant de leur ap- 
prendre un fecret dont il ne doutoit 
pas qu’ils ne fufl'ent bien inftruits, il 
leur dit qu’il avoit découvert une hor- 
rible conjuration, qui violoit les loix 
de l’hofpitalité, le nœud facré de la 
paix & le refpeét que les Cholulans 
Revoient aux intentions de l’Empe- 
reur; qu’il devoir cette connoiffance 
«. fa pénétration & à l’aveu des prin- 
cipaux conjurés; que pour fe juftifier ' 
ils s’étoient rendus encore plus cou- 
pables puifqu’ils a voient ofé dire 
qu’ils agiflbient par l’ordre de -l’Em- 
pereur : mais qu’un fi grand Prince 
Tje pouvant être foupçonné d’un pro- 
îet auffi affreux, il vouloir les châ- 
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tlec rigoureufement de l’outrage qu’ils 
avoient fait à leur maître. Il ajouta 
qu’il leur avoit communiqué fon def- 
fein, afin qu’ils le communiquafl'enc 
à l’Empereur. 

Les Ambafladeurs feignirent d’igno» 
rer la confpiration; mais on les gar- - 
da fort étroitement. A la pointe du 
jour on vit arriver des vivres &*degens 
de guerre qui paroifibient n’avoir que 
le deffeind’efcorter les Efpagnols : mais 
ils fe propofoient de les charger au 
premier fignal. Cortez les fit placer 
féparément en divers endroits de fon 
quartier, où hs étoient gardés à vue. 

11 monta enfuit® à cheval avec les 
plus braves de fes gens, fit appellec 
les Caciques & les informa de fa ré- 
lolution. Marina fut chargée de leur 
dire que la trahifon étoit découverte, 

& que les Efpagnols alloient leur ap-> 
prendre qu’ils auroient mieux fait de 
conferver la paix. Ils fe retirèrent 
promptement & donnèrent le fignal 
du combat. On commença par palTer 
au fil de l’épée tous les Cholulans punis, 
qui étoient dans le camp. L’infante- 
rie Efpagnole fortit marcha contre 
les bourgeois, qui étoient tous ‘ats 

A iv' 
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s Histoire 
mes & qui s’étoient mêlés avec les 
foldats Mexiquains que Montezunia 
avoit envoyés à leur fecours. Le com- 
bat s’engagea dans une grande place 
bordée de plufîeurs Temples. Les Clio- 
lulans & les foldats Mexiquains ré- 
fiftoient avec un courage qui te- 
noit de l’héroïfme : mais les Tlafca- 
lans, auxquels on avoit donné ordre 
de marcher, les prirent en queue & 
en firent une horrible boucherie. Les 
Cholulans & les Mexiquains fe voyant 
attaqués de tous côtés, lâchèrent prife 
& fe retirèrent dans les Temples . 
Cortez y fit mettre le feu , & quanti- 
tés de ces malheureux périrent dans 
les flammes. Les Tlafcalans profite- 
lent des circonftances pour fe venger 
des Cholulans qui croient leurs enne- 
mis naturels , & mirent tout à ’Teu & 
à fang. Cortez étant retourné dans fon 
quartier, fit rendre la liberté aux pri- 
fonniers & leur témoigna un extrême 
regret de la néceffite où on l’avoit 
mis de châtier fi rigoureufement les 
habitans de la ville. 11 dit enfuite que 
que fa juftice étoic fatisfaite 5: fa co- 
lère appaifée , & accorda un pardon gé- 
jiéxal qti’il fit publier avec beaucoup 
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d’appareil. Les fugitifs revinrent dans 
la ville , & la tranquillité la plus par- 
faite fuccéda au tumulte le plus affreux. 

Le jour fuivant Xicoteneatl arriva 
à la tête de vingt mille hommes que 
la République de Tlafcala envoyoic 
au fecours des Efpagnols , fur le pre-» 
mier avis qu’elle avoit reçu de la con- 
juration. Cortez le remercia, & le pria 
de reconduire fon armée dans fon pays, 
ne voulant pas donner, difoit- il, de la 
méfiance à Montezuma en entrant dans 
fes états avec une fi groffe armée. Il* 
eut l’adrefle de lui faire faire la paix 
avec les Cliolulans avant de partir. 

Montezuma,' informé de ce qui s’é- 
toit pafTé à Choliila, envoya de nou- 
veaux Ambaffadeurs à Cortez pour tâ- 
I cher de dilfiper fes défiances. Ces Mi- 
niftres poufTerent la diflîmulation juf- 
qu’à remercier Cortez de la part de 
leur maître d’avoir puni les Cholu- 
lans,, & traitèrent de perfide ce mal-: 
heureux peuple qui n’avolt fait qu’exé- 
cuter les ordres de fon maître; mai» " 
on reconnut par la fuite que cette de- 
marche n’étoit qu’un artifice pour en- 
gager les Efpagnols à fe tenir moins: 
fur leurs gardes dans leur marche & 

A V 
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10 Histo*ire 

pour les faire tomber dans une am- 
bufcade qui étoit déjà toute dreflee, 
Cortez Ce mit en marche quatorze 
jours après la conquête de Cholula. 

11 trouva dans fa route un Cacique 
mécontent de Montezuma qui fa- 
vertit que les Efpagnols étoient me- 
nacés de quelque danger à la defcen- 
te des montagnes ; que les Mexi- 
quains avoient bouché avec des pierres 
& des troncs d’arbres le chemin qui 

, conduit à la Province de Chalco, & 
qu’ils avoient applani l’entrée d'une 
Danger que route voifinc. Lorfque les Efpagnols 
furent arrivés au lieu défigné par le 
Cacique, ils trouvèrent effedivemenc 
les deux routes qu’il leur avoir dé- 
fîgnées. Cortez demanda aux Ambaf- 
fadeurs Mexiquains, qui étoient à cô- 
té de lui, dans quelle vue on avoit 
fait ces changemens aux deux che- 
mins. Ils lui répondirent que pour 
rendre fa marche plus aifée , ils 
avoient fait applanir le chemin qui 
étoit le plus difficile. Vous connoilTez 
mal, leur répondit Cortez, les guer- 
riers qui m’accompagnent. Le che- 
min que vous avez embarralTé eft ce- 
lui qu’ils vont fuivre, par la feule rai- 
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DES Américains# it, 
fon qu’il eft difficile. Sur le champ, 
il ordonna aux Indiens alliés de pren- 
dre les devants & de débarrafler le 
chemin. Les Ambafladeurs attribuè- 
rent fon choix à une efpéce de divi- 
nation. il étoit vrai que le chemin 
applanl par les Mexiquains conduifoit 
à des précipices ; que Môntezuma avoit 
envoyé une armée confidérable qui de- 
voir charger les Efpagnols iorfqu’ils y 
feroit embarqués. Cette armée, voyant 
fon projet découvert, ne fongea qu’à ^ 

s’éloigner, comme fi elle eut été vain* H 

eue & pourfuivie par des troupes vic- 
torieufes, & les Efpagnols continuèrent 
leur route. 

Montezuma* voyant le mauvais fuci 
cès de fes artifices , fut tellement 
confterné , qu’il ne fongea même pas 
à faire ufage de fes forces. II alla con* 
fulter fes Dieux & fit ruiffeler le fang 
humain fur leurs autels. Cette refiburce, 
loin de calmer fes inquiétudes ne fit 
foit que les augmenter. Il envoya cher- 
cher tous les magiciens & leur donna 
ordre d’aller au-devant des Efpagnols, 
pour les mettre en fuite ou les endor- 
mir par leurs enchantemens. 

Cependant les Efpagnols contiJ 

A vj . 
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12 Histoire 
fiuoient leur route. Lorqu’ils furent à 
quelque diftance de Mexico, Cacut- 
mazin , un des neveux de Montczuma, 
alla au-devant d eux avec un cortege 
confîdérable. C’étoit un jeune homme 
d’environ vingt- cinq ans &T d’une fi- 
gure aCTez agréable. Cortez le reçut 
avec toute la pompe qu’il croyoit né- 
ceflaire dans cette conjondure. L’In- 
dien employa toute l’éloquence dont 
il étoit capable, pour empêcher les 
Efpagnols de continuer leur routejmais 
Cortez perfifta toujours dans la réfo- 
lution qu’il avoir prife de voir l'Em- 
pereur du Mexique. Le jeune Prince 
l’accompagna jufqu’à la ville de Te^euco ^ 
dont il étoit Cacique. Cette ville le 
difputoit en beauté à la Capitale mêr 
me , & étoit fituée fur le bord du grand 
lac à l’entrée de la principale chauffée 
qui conduit à Mexico. En fortant de 
cette ville , les Efpagnols traverfereat 
un petit bourg, compofé d’environ 
deux mille maifons. Le Gouverneur 
alla au-devant de Corte^ , le preffa de 
paffer la nuit dans fon domaine. Ce 
Seigneur lui confia fes chagrins & l’en- 
vie qu’il avoir de fecouer un joug in, 
Supportable. Il lui apprit que Monte'» 
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zuma , effrayé par les merveilles qu’on 
lui rapportoit des étrangers , étoit plus 
difpofé à recevoir des humiliations, 
qu’à fe livrer aux emportemens de fa 
fierté. Ces avis firent d’autant plus de 
plaifîr à Cortez , qu’ils calmèrent les 
craintes que la puiffance de l’Empereur 
du Mexique pouvoir caufer à fes foldats. 

Le lendemain, dès la pointe du Certezea- 
jour , Cortez fit partir fon armée en " pjf/,"’ 
ordre de bataille ; elle étoit compo- Mexique, 
fée de quatre cens cinquante Efpagnols, 
fans compter les Officiers & de fix 
mille Indiens alliés. Etant arrivés fur 
le foir aux portes de la ville d’E^mc- 
, palapa qui n’étoit éloignée de la Ca- 
pitale que de deux lieues, il y pafïa 
la nuit. Le lendemain, il fe mit en 
marche dès la pointe du jour. Lorf- 
qu’il fut à quelque diftance de Mexi- 
co, un corps compofé de la Noblef- 
fe & des Officiers de la ville, alla 
au-devant de lui. Chacun paffa à la 
file devant la tête de l’armée , lui 
fit la révérence , & marcha devant elle 
vers la ville. Aufli-tôt qu’il eut paffé 
le pont-levis, il fe rangea en deux 
haies, pour laifler l’entrée libre aux 
Efpagnols qui furent étonnés de la 
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beauté des édifices, qui étoient tousf 
bâtis fur le même modèle & qui bor- 
doient de très-belles rues. Toutes les 
ter rafles & tous les balcons- étoient 
chargés d’une multitude incroyable 
d’habitans que la curiofîté de voir des 
étrangers fi redoutables y attiroit. Il 
n’y en avoir pas un dans la grande 
lue par où dévoient palier les £fpa- 
gnols; on la tenoit totalement dé- 
barralTée par l’ordre exprès de l’Em- 
pereur qui vouloir aller lui-même au- 
devant des Efpagnols à la tête des 
Seigneurs de fa Cour, pour honorée 
l'arrivée des premiers par une diftinc- 
tion fans exemple. 

Bientôt on apperçut dans la gran- 
ücBtr», 'de rue la première troupe qui com- 
pofoit le correge de l’Empereur; elle 
étoit compofée de deux cens Officiers 
de la maifon Impériale, tous en ha- 
bit uniforme, avec de grands panaches 
de même figure & de même couleur. 
Ils marchoient deux à deux, les piés 
lîuds & les yeux bailTés. Lorfqu’ils fu- 
ient arrivés à la tête de l’armée Ef- 
pagnoie , ils fe rangèrent le long des 
murs , pour lalfTer voir dans l’éloigne- 
ment une autre troupe plus nombreufis 
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& plus richement vêtue , au milieu de 
laquelle Montezuma était élevé fur les 
épaules de fes favoris-, dans ime ef- 
pece de litiere d'or brutri, dont l’é- 
clat paroifloit au travers d’une quan- 
tité prodigieufe de belles pluntes. Qua- 
tre des principaux Seigneurs mar-; 
choient autour de lui & foutenoient 
au-delTus de fa tête un dais de plumes 
vertes , tilTuès avec tant d’art qu’elles 
formoient une efpece de toile, mê- 
lée de quelques figures en argent. 
Trois des principaux Magiftrats le pré- 
cédoient & étoient armés chacun d’u- 
ne baguette d’or, qu^ils levoient par 
intervalles, pour avertir que Empe- 
reur approchoit. A ce fignal,Toutlé 
' peuple, dont les maifons étoient cou- 
vertes, fe profternoit & baiffbit le vî- 
fage. Cortez defcenditde cheval à quel- 
que diftance de Montezuma : le Prin- 
ce mit en même temps pié à terre. 
Les indiens de fa fuite étendirent aulfi- 
tôt des tapis dans l’intervalle, 

L’Empereur s’avança d’une maniéré 
grave, tenant fes mains appuyées fur 
les bras de fes neveux. Il paroilToit 
avoir environ quarante ans : fa taille 
étoiî moyenne, plus dégagée que ro^ 
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bufte. II avoir le nez aquilin , les yeuJt 
fort vifs & le teint moins bazané que 
le commun des Indiens : fes cheveux 
defcendoient jufqu’au-deflbus des oreil- 
SoZiVjiv. les. Toute (a perfonne avoir un air de 
majefté, dans lequel on remarquolt 
cependant quelque chofe de compofé. 
Sa parure étoic un manteau de coton 
très-fin , attaché feulement fur les épau- 
- les, aflez long pour lui couvrir la plus 
grande partie du corps & bordé d’une 
frange d’or qui traînoit jufqu’à terre. 
Les joyaux d’or , les perles & les 
■pierres précieufes dont il étoit coa- 
vert méritoient plutôt le nom de far- 
deau nue d’ornement. Sa couronne 
• ëtoit ^e efpece de mitre d’or, qui 
fe terminoit en pointe par le devant : 
l’autre partie , moins pointue , fe re- 
courboit vers le derrière de la tête. Ses 
fouliers écoient d’or maHif; des cour- 
roies qui écoient ferrées par des bou- 
cles de même métal & qui remon- 
toient en fe croifant jufqu’au milieu 
de la jambe, imitoient affez l’ancien- 
ne chaulTure des Romains. 

Cortez s’avança de fon côte, mais 
. à plus, grands pas & fit une profonde 

révérence au Monarque du Mexique.,. 
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qui la lui rendit en baiflant la main 
jufqu’à terre & la portant enfuite à 
fes levres.' Cette civilité que les Me- 
xlquains n’avoient jamais vue pratiquer 
à leurs Empereurs, parut encore plus 
étonnante dans Môntezuma, qui fa- 
luoit à peine fes Dieux d’un ligne de 
tête & dont le principal vice étoic 
l’orgueil. Ces égards refpeélueux pour 
Cortez, leur donna la plus haute idée 
^ de cet étranger. Cortez portoit fur 
fes armes une chaîne d’émail chargée 
de pierres faillies, mais qui jettoient 
prefqu’autant d’éclat que le diamant ; 
il la palTa au cou de l’Empereur. Les 
deux Princes qui étoient auprès de 
fa Majefté furent offenfés de cette li- 
berté : mais Môntezuma les blâma lui- 
même & parut fi fatisfait du préfçnt 
qu’il le regarda quelque temps avec 
admiration. Il fe fit fur le champ ap- 
porter un collier qui palToit pour la 
plus riche pièce de fon tréfor , le 
mit au cou de Cortez. Il étoit corn- 
pofé d’un grand nombre de coquilles 
fines & fort précieufes dans ce pays. 
A chacune d’elles pendoient quatre 
écrevilTes d’or. L’étonnement des Me- 
xiquains s’épuifa lorfqu’ils virent cette 
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nouvelle faveur. Les complimens fu-i 
rerit courts dans cette première en- 
trevue. Montezuma donna ordre à un 
de fes neveux de conduire Cortez 
jufqu au logement qui lui étoit defti- 
né, remonta danS fa litiere & fe re- 
tira avec la même pompe. Tous les 
hiftoriens fe réuniffent à dire que Cor* 
tez fit fon entrée dans la Capitale du 
Mexique le S Novembre 

L’édifice qu’on avoit préparé pour 
'les Efpagnols égaloit en grandeur le 
premier des palais Impériaux. La for- 
ce & l’épaifleur de fes murs égaloient 
celles d’une foi terefie. Le premier foin 
de Cortez fut d’en reconnoitre lui- 
même toutes les parties, pour y placer 
des corps de garde & fon artillerie. 
Les fai les deftinées aux Officiers étoienc 
tendues de tapifl'erie de coton, mais 
d’un prix inférieur à celles qui étoient 
dans l’appartement de Cortez; les chai- 
fes étoient de bois & d’une feule 
pièce, variées cependant par l’induf- 
trie des ouvriers. Les lits n’étoient 
compofes que d’une natte étendue 8c 
d’une autre roulée qui fervok de che- 
vet ; mais ils étoient en#îîO®îrés de 
' courtines fort propres Sfjiüfpendues en 
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forme de pavillon. Les Princes mê- 
irifes navoient point de lits plus dé- 
licats dans ce pays, où Ton ne con- 
noHToit point encore la molefle. 

Le foir du meme jour , Mantezuma , 
fuivi d’un nombreux cortege , fe ren- 
dit au quartier des Efpagnols. Cortez 
alla au-devant de lui & le conduifit 
à fon appartement. On appella Mari- 
na pour leur fervir d’interprête. Mon- 
tezuma prit la parole & tint à peu 
près ce lagage à Cortez, « Seigneur SoïU, i 
5> & vaillant Guerrier, avant que je^’Herr«î 
îî puifle écouter l’ambaffade du grand >iécad.»,j 
«Prince qui vous a envoyé, il 
» néceffaire que nous nous entretenions 
«fur ce que la renommée a publié 
« de vous & de moi & que nous nous 
« promettions de méprifer réciproque- 
« ment ces vains difeours qui ne font . 

« didés que par la mauvaife humeur 
« ou par la flaterie. Dans quelques 
« endroits , on vous aura fans doute 
« dit que je fuis un des Dieux im- 
« mortels ; dans d’autres on vous au- 
« ra fait entendre que la fortune s’eft 
» épuifée à m’enrichir; que les murs Sc 
« les toits de mon palais font d’or, &: 

» que la terre même efl: affaiflee ibus 

'b 
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53 le poids de mes richelTes. Dans d'au- 
3» très enfin, on aura voulu vous per- 
» fuader que je fuis un tyran cruel & 
33 fuperbe, qui abhore la juftice & l’hu- 
33 manité. La vérité eft que les uns 
39 & les autres vous ont également 
30 trompé par leurs exagérations. Cette 
33 partie de mon corps, ajouta-t-il , en 
?3 découvrant fon bras, prouve que je 
33 fuis de chair & d’os, un homme mor- 
3» tel , delà même efpéce que les au- 
33 très hommes; mais plus noble & 
33 plus puifiant qu’eux. J’ai des richef- 
** fes , j’en conviens ; mais l’imagina- 
33 tion de mes fujets les groflit beau- 
33 coup. Ce palais où vous êtes logé 
3» n'eft compofé que de pierres & de 
3» chaux, matières qui n’ont de prix 
» que celui que le travail leur a don- 
3» né. Vous pouvez juger de U com- 
33 bien on vous a trompé, lorfqu'on 
» vous a parlé de ma tyrannie. Suf- 
33 pendez votre jugement , écoutez & 
33 vous verrez fi des fujets rebelles ont 
33 droit de fe plaindre du châtiment , 
33 fans avoir cefle de le mériter. C’eft 
33 avec les mêmes exagérations qu’on 
33 m'a rendu compte de vos aélions : 
33 les uns m’ont afluré que vous, étiez 


Digitized by Google 



’au* 
:er- 
;1 & 
,’hu- 

UQS 

lent 
ette 
, en 
le je 
lor- 
au* 

' & 

lef. 

na- 

au- 

)gé 

de 

ix 

n- 

m- 

m 

,f- 

5 : 

it 

ft 

>n 

Z 


DES Américains, 21 

n des Dieux, que les bêtes les plus 
as farouches vous obéiflbient, que vous 
aa, teniez les foudres entre vos mains , 
w & que vous commandiez aux élé- 
a» mens; d’autres ont voulu me per- 
a» fuader que vous étiez méchans, em- 
aa portés, fupeibes, que les vices vous 
aa gouvernoient, & que vous aviez une 
aa foif infatiable de l’or. Je reconnois 
aa cependant que vous êtes des hom-; 
aa mes de la même nature que nous, 
a> quoiqu’il y ait quelque différence , 
» qu’on ne doit fans doute attribuer 
39 qu’à la diverfité des climats. Ces ani- 
aa maux qui vous obéiffent ne me fem- 
^ blent être qu’une efpece de grands ^ 
aa cerfs un peu plus dociles que les 
a» nôtres , & que vous avez apprivoifés, 
aa Je m’apperçois aufli que ces armes 
ai qui reffemblent à la foudre font des 
a» tuyaux d’un métal qui n’eft pas 
aa commun parmi nous, dont l’effet, 
aa femblable à celui de nos farbacanes, 
a» vient d’un air preffé qui cherche à 
sa fortir & qui pouffe impétueufement 
P tout ce qui s’oppofe à fon paffage. 
as Le feu que ces tuyaux jettent avec 
» un bruit terrible eft tour au plus 
UD fecrec de la fcience dont vos 
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M fages font profeflîon. Selon ce qu’on- 
3) m’a dit, vous avez de la religion, 
33 de la bonté, vous fouffrez les fati- 
33 gués avec conftance , & la libérali- 
30 té qui brille dans toutes vos aélions 
j3 ne s’accorde -gueres avec l’avarice 
33 dont on vous accufe. Nous devons 
33 donc oublier les faufles impreflions 
33 qu’on a voulu nous donner l’un de 
53 l’autre. On n’ignore pas dans ce 
» pays-ci que le grand Prince à qui 
53 vous obéiflez defcend de Que^alcoal, 
9» Seigneur des fept cavernes des Na- 
33 vatlaques & Roi légitime de ces 
3» fept Nations qui ont fondé l’Em- 
33 pire du Mexique. Nous avons ap* 
33 pris par nos annales qu’il étoit for- 
30 ti de ce pays pour aller conquérir 
?3 d'autres terres du côté de l’Orient, 
33 & qu’il promit que Tes defcendans 
3» viendroient par la fuite corriger nos 
33 loix & réformer notre Gouverne- 
•3 ment par les réglés de la raifon. 
t3 Les caraderes que vous portez ont 
33 beaucoup de rapport à cette pro- 
as méfié, & le Prince qui vous envoyé 
33 de l’Orient fait éclater par vos ex-j 
33 ploits la grandeur d’un fi noble ayeul: 
33 ççs motifs nous engagent à lui cour 
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» facrer tout le pouvoir qui efl: entre 
» nos mains. Vous pouvez attribuer 

l’excès de ma douceur à fon illuftre 
33 origine Sc me demander d’après cela 
»» tout ce qui vou» fera néceflTaire *». 
Si Montezuma fit un tel difcours à 
Cortez, comme le difent tous les hif- 
toriens comtemporains , ce Monarque 
n’avoit de barbare que les préjugés de 
fa nation. 

Cortez , aux talens naturels de l'é- 
loquence , joignoit une fupérioricé de 
génie qui lui faifoit tirer avantage des 
illufîons, même de la politique de 
l’Empereur du Mexique. Il lui fit cette 
réponfe. « Seigneur, nous devons com- 
» mencer par vous remercier de cet 
» excès de bonté avec lequel vous re-; 
»3 cevez notre ambaffade , & de l’atten^ 
39 tion que vous apportez à écouter 
X vos lumières pour méprifer les fq^p- 
3» çons de l’opinion ; j’ofe aufiî vous 
SJ affurer que nous nous femmes tou*;- 
»> jours tenus en garde contre ce qui 
SS pouvoir être contraire à votre ma- 
ss jeftueufe Grandeur. Il eft vrai qu’on 
3 » nous a parlé de votre perfonne d’u- 
»> ne maniéré bien différente dans les 
» différens pays qui vous fonf fournis** 
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»* Les uns la mettoient au rang des 
» Divinités , les autres noirciflbient 
” jufqu’à fes moindres aftions. Nous 
” avons regardé ces difcours comme 
« des outrages à la vérité. La voix 
» des hommes , qui eft l’organe de la 
» renommée, prend fouvent l’emprein- 
» te de leurs pallions, & celles-ci ne 
» prennent jamais les chofes comme 
» elles font. Les Efpagnols ont une 
' » vue pénétrante qui fait diftinguer 
a» les difcours pleins de palfion, d’a- 
» veç ceux qui font diftés par les fen- 
*> timens du cœur. Nous n’avons ajou* 

. » té foi ni au langage de vos fujets 
«rebelles, ni à celui de vos flateurs. 
«Nous paroiflons devant vous, con- 
» vaincus que vous êtes un grand Mo- 
» narque , ami de la juftice & de la 
» raifon , fans que nous ayons befoin 
» du fecours de nos fens pour favoir 
3» que vous êtes mortel. Nous fom- 
3> mesauffi de la même condition, quoi- 
» que plus vaillans, fans comparaifon , 
3» que vos fujets , & d’une capacité 
» d’efprit fort au-deflus du leur, par- 
3» ce que nous Tommes nés fous un 
9» 'climat, dont les influencés orlt beau- 
n coup de vertus. Les animaux qui 

» nous 
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»» nous obéiflent ne reflemblent point 

«à vos cerfs, ils ont beaucoup plus 

» de noblefle & de fierté. Quoiqu’in- 

^ férieurs à l’efpece humaine, ils ont 

» de l’inclination pour la guerre avec 

» une forte d’ambition qui les fait af- 

pirer à la gloire de leurs maîtres. 

« Le feu qui fort de nos armes eft 

a* un effet naturel de notre induftrie, 

•» &*dans la produâion duquel il n’en- 

» tre rien de ces connoifiances donc 

M vos magiciens font profelllon ; 

•• fcience abominable parmi nous &: 

»• digne d’un plus grand mépris que 

» l’ignorance même. J’ai cru dévoie 

» commencer par ces éclairciffenaens, 

» avant de répondre aux avis que vous 

» nous avez donnés. Après cela, je vous 

»» dirai. Seigneur, avec toute la fou* 

» mifîîon qui eft due à votre Majefté; 

» que je viens la vifiter en qualité d’Am- 

» baffadeur du plus puifTant & du plus 

glorieux Monarque que le Soleil 

» éclaire , dans les lieux où cet aftre 

» prend fa naiflance. J’ai ordre de vous 

» apprendre, en fon nom, qu’il fou- 

» haite d’être votre ami &c votre allié, 

» fans s’appuyer fur ces anciens droits 

M dont vous avez parlé, & fans autre 

Torm XXL B 
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**- vue que d’ouvrir le commerce en- 
* tre les deux Empires ôc d’obtenir, 
" par cette voie , le plaifir de vous dé-r 
» fabufer de vos erreurs. Quoique , 

» fuivant vos annales, il pût préten- 
dre à une reconnoifl'ance plus pofitive ^ 
» dans les terres de votre Empire, il 
" ne veut ufer de fon autorité que 
» pour gagner votre confiance fur un 
55 principal point , dont tout l’avanta^ 
w ge fe rapporte à vous. Il veut vou$ 
informer que vous, Seigneur, &vous, 
5» Nobles Mexiquains qui m’écoutez , 
*’ vous vivez dans un abqs terrible de 
» vos lumières naturelles , en adorant 
» des ftatues infenfibles qui font l’ou^ 
55 vrage de vos propres mains ; & qu’il 
»5 n’y a qu’un feulDieu, fans princi^ 
?> pe & fans fin, qui eft lui-même l’é- 
» ternel principe de tout ce qui exiftci 
» Ç’eft lui qui, par fa puiflTance infi- 
» nie, a tiré Tunivers du néant, qui ^ 
» fait le foleil qui nous éclaire , cette 
M terre qui nous fournit des alimens , 
a> & qui a créé un premier homme dont 
» nous defcendons, avec une égale obli- 
3» gation de reconnoître & d’adorec 
ta r^ptre première caufe. C’eft cette pre- 
^ miere obligation qui eft impriraéf> 
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>3 dans vos âmes & qui s’y fait fen- 
tir, puifque vous reconnoiircz l’im- 
» mortalité; mais que vous proftituez 
» & que vous cherchez à détruire, en 
» rendant vos adorations à des efprits 
» immondes, qui doivent au(îi leur 
3j exiftence à Dieu ; mais qui ont mé- 
33 rité , par leur ingratitude & leur ré- 
» volte contre leur Auteur , d’être prén 
3» cipités dans des feux fouterreins, 
3î dont vos volcans font une impar?» 
» faite repréfentation. La malice 
M l’envie qui les rendent ennemis du 
» genre humain, les portent continuel- 
33 lement à chercher votre perte , en 
»* fe faifant adorer fous la figure de 
w vos abominables idoles. C'efl: leur 
» voix que vous entendez quelque fois 
» dans la réponfe de vos oracles : mais 
» ce n’eft pas ici le lieu de traiter des 
30 Myfteres d’une fi haute Doctrine. Ce 
30 même Monarque que j’ai l’honneuc 
U de repréfenter & dans lequel vous 
N reconnoiflez une fi ancienne fupério- 
» rité, vous exhorte feulement, par mon 
33 miniftere, à m’écouter fur ce point 
m fans aucune préoccupation. C’eft la 
»3 première chofe qu’il fouhaite de vous. 
•• Ceft le priacipal fujet de mon aoi^ 
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» baffade, & le plus puiflTant moyen d’c** 
» tablir une ferme alliance entre les 
» deux Empires , fur les fondemens 
•» inébranlables de la Religion . qui , ne 
•• laiflant aucune diverfitc dans les fen- 
3P timens, unira les efprits par les liens 
?} d’une même volonté «. 

Ce difccurs avoir deux objets , l’un 
de faire refpeder fon ambaflade, l’au- 
tre de jetter dans ce pays les premiers 
fondemens du Chriftianifme. Il réuflit, 
err apparence dans le premier ; mais 
l’Empereur , mécontent d’entendre mal- 
traiter fes idoles, eut peine à garder 
patience jufqu’à la fin, H fe leya bruf- 
quement & déclara qu’il recevoir avec 
beaucoup de reconnoiffance les offres 
d’amitié qu’on lui faifoit de la part 
d’un grand Prince defcendant de Que- 
2 alcoal mais qu’il croyoit que tous 
les Dieux étoient bons , que celui des 
Efpagnols pouvoir être tel qu’il le re- 
préfentoit, fans faire tort aux fiens. 
Il exhorta enfuite Cortez à fe repo- 
fer dans* un palais, dont il pou voit 
fe regarder comme le maître. Il fe fit 
énfuite apporter de riches préfens , lui 
préfenta les plus précieux, en diflri- 
bua quelques-uns aux Officiers Sc fie 
retira. 
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Le lendemain Cortez fit demander 
audience dans le palais Impérial & 
j’obcint. Il fe para de fes plus beaux 
habits, prit fes armes qu’il fit paflec 
pour une parure militaire. Son cortè- 
ge ne fut compofé que de fix des. plus 
braves. foldats & de quatre Officiers, 
du nombre defquels fut Diaz qui ra- 
maflbit foigneufement tout ce qui fe 
paflbit fous fes yeux pour en faire un 
corps d’hiftbire. C’eft d’après fes mé- 
moires que Solis à donné l’hiftoire de 
la conquête du Mexique. Les rues fe 
trouvèrent remplies d’une multitude de 
peuple , à qui l’on entendoit crier, en- 
tre leurs acclamations , le mot de Teu- 
les , qui , dans leur langue fignifie , 
Dieux ou hommes defcendus du Ciel. 
Les Efpagnols découvrirent* de fort 
loin le palais de Montezuma & furent 
frappés de. fa magnificence. L’intérieuc 
répondoit à 11 beauté de l’extérieur , 
parla diftribution & l’éclat des amcu- 
blemens. 

Ils furent introduits dans l’appar- 
tement de Montezuma avec un filence 
qui augmenta l’air de grandeur qu’ils- 
voyoient autour d’eux. L’Empereur 
ctoit de bout & revêtu de toutes les 
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marques de la dignité fuprême. Il fit 
quelques pas , jpour aller au-devant du 
Général & lui mit les^ mains fur les 
épaules , lorfque celui- ci fe fut baiffé / 
pour le faluer , jetta enfuite un regard 
de douceur fur les Efpagnols qui étoient 
du cortege & s’affir. On donna , par 
fon ordre -des fîéges à Cortez & à tous 
fes gens. Montezuma fit diverfes quef- 
tions fur l’hiftoire , les produdions & 
les ufages des pays Orientaux, & reve- 
nant à la confidération que les Mexi- 
quains dévoient aux defeendans de leur 
premier Roi , il fe félicita de voir ac- 
complir fous fon régne une prophé- 
tie qui s’étoit confervée depuis tant 
de fiécles. Cortez fit tourner la con- 
verfation fur la Religion , fit l’éloge 
de la morale du Chriftianifme , fe ré- 
cria avec beaucoup de force contre 
les facrifices de fang hjjmain & con- 
tre le barbare ufage de mangerja chair 
des vidimes. Cette converfation fit 
une fi grande impreffion fur l’efprit de 
Montezuma , qu’il bannit de fa table 
les plats de chair humaine : mais , loin 
de fe rendre fur l’article des facrifi- 
'ces, irfoutint qu’il n’y avoit pas de 
cruauté à tuer , aux piés des Autels , 
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cieS prifonniers de guerre qui étoient 
déjà condamnés à la mort. Cortez ne 
put jamais lui faire entendre que , fous 
le nom de fteres , on devoir compter juf*> 
qu'à fes ennemis. L’Empereur avouoit 
que la Religion Chrétienne avoit quel- 
ques avantages fur celle des Mexiquains: 
mais il ajoûtoit que fes Dieux étoient 
bons au Mexique , comme celui des 
Çhrétiens l’étoit dans les lieux où on 
l’ado roit. 

Quelques jours après il fit voir aux 
Efpagnols la grandeur & la magnifi- 
cence de fa Cour, & voulut, fans dou- 
te par un fentiment de vanité , qu’ils 
vident le plus grand de fes Temples. 
Il les pria, cependant de s’arrêter un 
peu à l’entrée , & alla demander aux 
Sacrificateurs s’il pouvoir faire paroî- 
tre devant les Dieux des étrangers qui 
ne les adoroient pas. La réponfe fut 
que cela étoit permis , pourvu qu’ils 
ne commilTent rien d’offenfant. Deux 
ou trois des plus anciens Sacrificateurs 
fortirent pour la porter à Cortez. Auf- 
fi-tôt toutes les portes de ce vafte St, 
fuperbe édifice s’ouvrirent en même-' 
tems & Montezuma prit foin d’expli- 
quer lui-même aux Efpagnols ce qu’il 

Eiv 
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y avoît de plus faint & de plus myf- 
térieux. Quelques-uns n’ayant pu s’em- 
pêcher de rire, il feignit de ne s’en être 
pas apperçu ; mais il fe tourna vers 
eux d’un air impofant , & arrêta leur 
indifciétion par fes regards. En for- 
tant, il s’arrêta fous le portique & leur 
<iit qu’ils pouvoient retourner dans 
leur quartier , pendant qu’il alloit de- 
mander pardon à Tes Dieux de l’excès 
de fjà patience. 

Laptuacnce La difcipline que Cortez faifoit ob- 

Je Cortci iepgj.^gj. j. ttoupcs répondoit à l’i- 

<Jans Mexico, oee qu il avoit donnée de la religion 
& des motifs de Ton ambaflade , & il 
voyoit avec joie que la vénération 
des Mexiquains croilToit pour le nom 
Efpagnol, & que l’Empereur revenoit 
, de fes préventions. Il lui rendoit de 
fréquentes vifites , admiroit tout ce 
^ui venoit d’Efpagne , ne mettoit point 
de_ bornes à fes préfens. Les Nobles , 
à fon exemple , recherchoient l'amitié 
de leurs hôtes , & le peuple plioit les 
genoux , même devant le moindre fol- 
dat Efpagnol. Le quartier des étran- 
gers étoit refpeété comme un Temple, 
f>c l’armée y vivoit dans la plus gran- 
• de abondance. Enfin Cortez .voyoit 
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(es efpérances augmenter chaque jour, 

& comptoit pouvoir former dans ce 
pays un établiflement Tolide qui four- 
niroic de grands avantages à fa nation 
èc qui lui feroit beaucoup d’honneur à 
lui-même : mais fa joie fut troublée 
par une lettre qu’il reçut du Confeil 
de la Vera-Cruz. 

Cette lettre lui apprcnoit qu’un Trîflenou; 
des Généraux de Montezuma s’étoit v!* 
mis a la tete d une nombreule armee , ra-Gcuz. 
pour pupir tous les alliés des Efpa- 
gnols ; que Defcalante , Commandant 
de la nouvelle Colonie , avoit fait l’im- 
poflible pour rétablir la paix , & que 
toutes les réponfes du Général Me- 
xiquain avoient été outrageantes ; 
que le Commandant Efpagnol s’é- 
toit mis à la tête d’un corps com- 
pofé de Montagnards & de quarante 
Efpagnols , avec deux pièces d’artil- 
lerie ’f qu’après un combat terrible , les' 
Efpagnols avoient remporté une vic- 
toire complette , mais qu’elle leur avoif 
coûté la perte de leur Commandant 
& fept de leurs plus braves foldats, 
parmi lefquels fe-trouvojt d’Arguello , 
homme d’une taille & d’une force ex- 
traordinaire , dont le cadavre avoiç 

* P V 
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été enlevé par les vaincus. 

Cortex à cette nouvelle, aflembla 
promptement fes Officiers , pour dé- 
libérer fur le parti qu’il y avoit à pren- 
dre dans une conjonâure fi embarraf- 
fante , & leur dit dé fe retirer chacun 
daits leur appartement, pour méditer 
plus folidement fur le confcil qu’ils lui 
Soiis. Ibid, donneroient. Il fe retira aufli dans le 
fien , & , lorfque fon trouble fut cal- 
mé , il fit venir les Indiens qui lui 
a voient paru le plus aifeéüonnés à fon 
fervice, leur demanda s’ils n’avoient pas 
remarqué quelque" chofe d'extraordi- 
naire dans la conduite & dans l’efprit 
des Mexiquains , & s’ils penfoient que 
l’eftime de cette Nation pour les Ef- 
pagnols fe foutenoit. Leur réponfe fut 
que le peuple ne fongeoit qu’à fe ré- 
jouir pendant les fêtes qui fe don- 
noient en faveur des étrangers j qu’il 
paroiflbit les révérer de bonne foi , 
parce qu’ils étoient honorés de l’Em- 
pereur : mais que les Nobles étoient 
devenus rêveurs & myftèrieux, & qu’ils 
tenoient des conférences , dont il 
étoit aifé de voir que la caufe étoit 
cachée. Deux ou trois des mêmes la-, 
, diens avoient appris qu’on avoit ap-’ 
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porté à Montezuma la tête d’un Efpa- 
gnol , & que ce Prince , après en avoir 
admiré la grofleur & la fierté , ce qui 
convenoit , fans aucun doute , à celle 
d’Arguello , avoit recommandé qu’on 
la cachât foigneufement. 

Cet avis annonça à Cortez ce qu’il 
avoit à craindre. Il rappella les Ofli- 
ciers & ceux des foldats dont il con- 
noiflbit la prudence. Il leur commu- 
niqua les avis qu’il avoit reçus des 
Indiens, dit que la tête d’Arguello 
prouvoit que l’Empereur avoit été 
inftruit de la conduite de fon Géné- 
ral, & que le filence de ce Prince 
annonçoit qu’il falloir fe défier de fes 
intentions. Il finit par dire qu’il falloit 
tenter qùelque chofe de hardi pour faire 
une vive impreffion fur l’cfprit des 
JVIexiquains & leur infpirer autant de 
refpeft que de crainte. Il propofa en- 
fin de s’emparer de la perfonne de 
l’Empereur & de le retenir dans le 
quartier, en donnant pour prétexte de 
cette conduite la mort d’A.rguello , 
dont il avoit eu connoilTance & la 
perfidie avec laquelle fon Général avoit 
violé la paix. Les raifons dont il fe 
fervif pour appuyer fon opinion en» 
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traînèrent le fuffrage de tout le monde. 

Côrtez fe L’étonnement, eft épuifé lorfqu’on 
peffonne d- Cortez former & exécuter un 
Wcûtezmna, projet auffi hardi. II femble blefler la 
vérité de l’hiftoire qui ne fournit pas 
un fécond exemple de cette efpece:- 
il paroîtroit même outré dans la fa- 
ble ; mais il eft attefté par un fi grand 
nombre d’écrivains qu’on peut le re- 
garder comme une vérité qui n’eft pas 
vraifemblable. Enfin Montezuma, un 
des plus grands & des plus puiflans 
Monarques du monde fut arrêté pri- 
fonnier dans fa Capitale, au milieu 
de fa Cour par quatre cens cinquante 
jEfpagnols. 

Pour exécuter ce hardi projet, fans 
caufer d’allarme aux Mexiquains, Cor- 
tez choifit l’heure à laquelle il rendoit 
fa vifite à l’Empereur, donna ordre à 
toute l’armée de prendre les armes dans 
le quartier, & que tous les mouve- 
mens de l’infanterie & de la cavale-^ 
rie fe fiflent fans bruit & fans afrec- 
SoUs . lîv. ration. 11 fit enfuite garder par quelques 
• ïp brigades les'principales rues qui condui- 
foient'au Palais, où il fe rendit ac-- 
compagné d’Alvarado, de San-Doval^ 
de ÿei^fqüez de Léon, de Lugo Ôc. 

«r 
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d’Avilü, avec une efcorte de trente 
foldats choifîs. On ne fut pas furprjs 
de les voir avec leurs armes, parce 
c]i/iis avoient coutume de les porter , 
comme un ornement militaire. Mon- 
tezuma les reçnt fans défiance , & les 
Officiers fe retirèrent dans un autre 
appartement, comme Cortez l’avoic 
lui-même établi. Les interprètes s’é-* 
tant approchés , Cortez commença par 
fe plaindre de l’infolence de Qualpo- , 
poca, ce Général Mexiquain qui avoit 
attaqué les Efpagnols de Vera-Cruz, 
au mépris de la paix & de la protec- 
tion de l’Empereur. Il traita comme 
le plus noir & le plus infâme de tous 
les crimes le malTacre d’un de fes fol- 
dats qui avoit été tué de fang froid 
parles Mexiquains, & , s’échauffant par 
degrés, il s’emporta contre Qualpopo- 
ca & fes Officiers, qui avoient ofé 
publier que cet attentat avoit été com- 
mis par l’ordre de l’Empereur. Il ajouta 
que, loin d’avoir prêté l’oreille à cette 
calomnie , il l’avoit regardée comme un 
fécond crime qui bleflbit l’honneur de 
fa Majefté. Montezun» fut interdit & 
changea de couleur; il protefta que 
ces ordres n’écoient pas venus de lui. 
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Cortez liri répondit qu'il en étolc con- 
vaincu, mais que les foldats Efpagnols 
ne le croiroient pas fî facilement &: 
que les fujets de l’Empire ne ceCTe^ 
roient pas d’ajouter foi au récit du 
Général, fi cette calomnie n’étoit ef- 
facée par un défaveu public; que dans 
cette vue, il venoit propofer à fa Ma- 
jefté de fe rendre fans bruit , & com- 
me de fon propre mouvement au quar- 
* lier des Elpagnols , pour y paffer quel- 
que temps avec fes amis; que cette 
généreufe confiance n’appaiferoit p^s 
feulement le chagrin du puilîànt Mo- 
narque qui les avoit envoyés à fa Cour 
& le foupçon des foldats , mais qu’elle 
tourneroit à fon honneur, en effaçant 
, une tâche qui le ternifibit; qu’il lui 
donnoit fa parole au nom du plus grand 
Prince de la terre, qu’il feroit traité 
entre les Efpagnols avee tout le ref- 
pçél qui lui étoit dû , & qu’ils n’a- 
voient pas d’autre deffein que de s’af- 
furer de fa volonté pour l’exécuter 
avec plus d’obéiffance & de vénéra- 
tion. 

L’iadignatiorf de Montezuma fut fi 
grande, qu’il garda le filence, & Cor-, 
tez, qui ne vouloir employer la for- 
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ce qu’après avoir perdu refpoir de réuf- 
lîr par l’adrefle , continua de lui repré- 
fenter que le logement qu’il avoit don- 
né aux Efpagnols étoit un de fes Pa-_ 
lais , où il leur avoit fait Couvent l’hon- 
neur de leur rendre vifîte, & que fes 
fujets ne feroient point étonnés de l’y 
voir pafler quelques jours pour Ce la- 
ver d’une imputation qui îaifoit tort 
à fa gloire. Le Monarque perdit en- 
fin patience, & répondit d’un airalTez 
brufque qu’un Empereur du Mexique 
n’étoit pas fait pour la prifon , & que 
quand il feroit capable de s’abaiflTer 
jufqu’à ce point, fes fujets ne manque- 
roient pas de s’y oppofer. Cortez pre- 
nant un ton plus ferme, lui dit que 
s’il cédoit de bonne grâces fans obli- 
ger les Efpagnols de perdre le refpeéi: 
qu’ils avoient pour lui, il s’embarraf- 
feroit fort peu de la réfiftancé des Me- 
xiquains , contre lefquel , il pourroit 
employer toute la valeur de fes fol- 
dats , fans que l’amitié qu’il avoit pour 
lui^en reçut la moindre diminution. 
Cortez fe flattoit de pouvoir l’empor- 
ter par un mélange de hauteur & de 
refpeéf. L’Empereur qui commençoic 
à découvrir le péril ou il étoit, fit 
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au Général Elpagnol diverfes propo- 
fitions. Il ofFric de faire arrêter Quai* 
popoca ôc tous les Officiers pour les 
livrer entre les mains de Cortez, Il 
vouloit donner fes deux fils en otages : 
Cortez refufoit toutes fes offres, & 
Alontezuma ne fe rendoit point. Velaf- 
quez de Léon , impatient d'une con- 
teftation qui duroit depuis trois heu- 
res, dit, avec emportement, qu’il fal- 
loit s’en faifir ou le poignarder. Mon- 
tezuma demanda à Marina ce qu’on 
difoit avec tarit de vivacité. L’adroi- 
te Indienne lui répondit qu’il étoit 
dangereux pour lui de réfifter à des 
gens dont il connoifloit la réfolution 
&«qui étoient fi puiffamment protégés 
du Ciel; qu’étant née dans fon Em- 
pire, elle n’avoit en vue que fes in- 
térêts; que s’il confentoit fur le champ 
à fuivre le Général étranger, elle lui 
garantiffoit qu’il feroit traité avec tous 
les égards dûs à fon rang; mais, que 
s’il s’obftinoit à réfifter, elle nerépon- 
doit pas de fa vie. Ce dîfcours triom- 
pha de fa fierté, il fe leva briifque- 
ment, déclara à Cortez qu’il fe fioit 
à lui & j^u’il' étoit prêt à paffer dans 
fon quartier. Il donna auffi-tôt ordre 
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à fes Officiers de préparer fa litière * 
nomma ceux qui dévoient l'accom- 
pagner , leur dit que par des rai- 
fons d’état , & concertées avec fes 
Dieux , il avoit réfolu d aller paffier 
quelq'ues jours dans le palais de fon 
pere. Ses Miniftres, qui furent appel- 
lés, reçurent ordre de communiquer 
fa réfolution au peuple. Il chargea en 
même-tems un Capitaine de fes Gar- 
des d aller fe faifir de Qualpopoca & 
de tous les chefs de l’armée , lui re- 
mit , pour la fureté de fa commiffion, 
un fceau qu’il portoit attaché au bras 
droit. 

Montezuma fortît dejfon palais avec 
une fuite affiez nombreufe : mais fa li- 
tière étoit environnée de foldats Ef- 
pagaols , qui le gardoient , fous pré- 
texte de l’efcorter. Le bruit fe répan- 
dit dans toute la ville que l’on vou- 
loit enlever l’Empereur j Ton vit dans 
un inftant les rues pleines de peuple 
qui pouffio.it des cris , avec l’appa- 
rence d’un foulevement général. Les 
uns fe jettoient à terre , les autres ex- 
primoient leur afflidion par les lar- 
mes. L’Empereur, pour appaifer ce 
tumulte prit un air gai , & déclara 
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que , loin d'ctre prifonnier , il alloît 
pafler quelques jours avec les étran- 
gers , pour fe divertir avec eux, Lor£^ 
qu’il fut arrivé au quartier des Efpa- 
gnols , il dit à fes Miniftres de défen- 
dre les aflemblécs tumultueufes , fous 
peine de mort , & fit beaucoup de ca- 
refles aux foldats Efpagnols qui allè- 
rent le recevoir avec toutes les mar- 
ques poflibles de refpeéf, Cortez prit 
toutes les précautions qu’il crut nécef- 
faites pour le garder à vue & pour lui 
laifler en méme-tems un air de li- 
berté. Montezuma , de fon côté , s’ef- 
força de dilfiper l’idée que fes Minifr 
très pouvoient avoir fur fa détention , 
afin de conferver aux yeux de fon peu- 
ple la dignité de fon rang. Il donnoit 
fes audiences & tenoit fon Confeil aux 
mêmes heures ; les affaires de l’Etat 
n’étoient pas plus négligées , & , ce 
qui furprenoit les Efpagnols mêmes , 
chaque jour fembloit augmenter pour 
eux fa confiance. 

Il faifoit augmenter le nombre de 
fes plats & diftribuoit aux fol- 
dats Efpagnols les mets auxquels il 
n’avoit pas touché. Il connoifToit tous 
les Officiers par leur nom, Il prit une 
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affe<îtion particulière pour un Caftillan , 
nommé Penna & ne pouvoir pafler 
un moment fans lui. Ce Prince s’amu- Commen» 
foit les foirs à jouer au Totaloque avec Wonteruma 
Cortez. Celt une eipece de jeu dedans fa pci- 
quilles qui fe joue avec de petites boul-‘°'^* 
les & de petites quilles d’or, L’Empe- 
reur diftribuoit fon gain aux foldats 
Efpagnols , & Cortez le lien aux bas 
Officiers Mexiquains. Alvarado étoit 
ordinairement chargé du foin de mar- 
quer & favorifoit fon Général. Mon- 
tezuma s’en apperçut & le railloit agréa- 
blement de compter mal. 11 ne lailToit 
cependant pas de l’engager chaque fois 
à prendre la même peine. Sa conduite 
fit croire aux Efpagnols qu’il étoit na- 
turellement doux & libéral : mais fa 
difgrace le forçoit , peut-être , à feindre 
des vertus qu’il n’avoit jamais eues. 

On lui accordoit quelquefois la liberté 
de fe promener fur le lac , ôc d’aller 
fe divertir dans fes maifons de plai- 
fance : mais il étoit toujours accompa- 
gné d’une garde Efpagnole & d’un 
grand nombre de Tlafcalans qui le 
ramenoient tous les foirs dans fa pri- 
fon. Cortez faifoit fouvent tomber la 
converfation fur la Religion : mais tou- 
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tes Tes peines étoient inutiles à Côé 

égard. 

Cependant Qualpopocafe fes princi- 
paux Officiers furent amenés à Mexico 
chargés de chaînes. On les conduifit 
devant l’Empereur ; ils s’avouèrent 
coupables, difant qu’ils avoient agi 
de leur propre mouvement : mais lorf- 
qu’on leur dit qu’on alloit les punir 
très-févérement « ils dirent qu’ils n’a* 
voient rien fait que par l’ordre de 
l’Empereur. Cortez traita leur dépo- 
Etion d’impofture , & on les condamna 
à être brûlés vifs devant le palais Im- 
périal. 

Cottez Cortez fentoit combien il étoit né- 
poiiü'eiahar- 0ç{faire de donner aux Mexiquains un 
q'u%" mettre cxcmplc terrible de févérité , & , pour 
les fers aux n’écoutcr quc la politique , il fit taire 
la juftice , l’humanité même » & ordon- 
Montezuina. na qu’on préparât le fupplice de ces 
malheureux qui n’avoient commis d’au- 
tre crime que celui d’avoir obéi aux 
ordres de leur Souverain. 

Ce n’eft point fans indignation qu’on 
voit un avanturier tel que cet Efpa- 
gnol , décider du fort d’un grand Mo- 
narque & le forcer à confentir qu’on 
faffie périr dans les tourmens fes pluç 


Digitized by Google 


DES Américains. 4^^ 

braves & fes plus fideles fujets. On ne 
peut refufer de grandes qualités à 
Cortez , il eft vrai ; mais elles étoienc 
accompagnées d’une ambition & d’une 
cupidité impardonnables. Pour acquêt 
rir de la gloire & amafler des richedes, 
il ufurpe un pouvoir qui lui eft cOn- 
tcfté , porte le fer & le feu dans un 
pays où il n’a pas même droit d^entrer, 
emprunte alternativement le nom de 
Dieu que fes cruautés offenfent , & de 
fon Roi qui ignore même fon exiften- 
ce. Continuons la narration. 

Le Général Efpagnol pafle rapide- 
ment de la hardiefle à la témérité : il 
tient l’Empereur du Mexique prifon- 
nier au*milieu de fa Cour , il .va le 
charger de chaînes. Craignant que ce 
Monarque ne s’offençât de voir trai- 
ter ainfî un de fes plus fideles fujets 
& ne voulut le fecourir , il fe fit ap- 
porter des fers , tels qu’on les mettoit 
aux foldats Efpagnols qui avoient mé- 
xité cette punition , fè rendit à l’ap- 
partement de Montezunaa , fuiyi d’un 
ibldat qui portoit ces fers à découvert , 
de Marina . qui devoir lui fervir d’in- 
terprète & d'un petit nombre de fes 
.^Japitaines. Il ne fe difpenfa d’aucune 
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des marques de refped qu’il avoir cou- 
tume de rendre à ce Monarque. Pre- 
nant cnfuite un ton fier & élevant la 
yoix , il lui déclara que Ton Général 
& les autres coupables étoient con- 
damnés à mourir , qu’ils l’avoient ren- 
du» lui-même coupable de leur crime, 
en foutenant qu’ils ne l’avoient commis 
que par fon ordre ; que des indices fi 
violents l’obligeoient de fe purger par 
quelque mortification perfonnelle; que 
fi les Rois n’étoient pas fournis à la 
juftice coïnmune , ils en dévoient 
reconnoître une fupérieure , à laquelle 
ils dévoient quelque fatisfaâion. Il 
commanda alors, d’un air abfolu, qu’on 
mit les fers à Montezuma/fe retira 
cnfuite & donna ^ordre qu’on ne lui 
permît aucune communication avec fes 
JVliniftres. 

Ce honteux traitement jetta Mon- 
tezuma dans une fi grande confierna* 
tion , qu’il n’eut la force ni de réfif- 
ter ni de fe plaindre. Il refta quelque- 
tems dans cet état , comme un hom- 
me .abfolumeat hors de lui-même. 
Quelques-uns de fes domeftiques qui 
étoient préfens partageoient fa douleur 
& verfoient des larmes fans pouvoiç 
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parler. Ils Te jettoient à fes pies pouf 
Ibutenir le poids de fes chaînes , ils 
paflbient entre fa peau & le fer des 
morceaux d’étoffes , dans la crainte que 
fes bras & fes jambes ne fuflent offen- 
fés. Lorfqu il revint de fon abatte:» 
ment , il donna d’abord quelques n;ar- 
ques de chagrin & d’impatience , mais 
il reprit bientôt fa tranquillité , ^fant 
que ces malheurs lui venoient du ^iel » 
& qu’il en attendoit la fin avec conf-* 
tance. 

Pendant ce temps Gortez preflbic . 
l’exécution du Général & des Officiers, 
On l’avoit averti quelques jours au- 
paravant, que dans un des palais de 
l’Empereur, U y avoir un amas de 
lances, d’épées, de boucliers, d’arcs 
&: de flèches. L’occafion lui parut fa- 
vorable pour fe délivrer d’un fujet 
d’allarme. Il en fit un bûcher dans 
lequel furent brûlé§ le Général Qual- 
popoca & fes complices. Cette aéHon 
eut pour témoins tous les habitans de 
la ville , fans qu’on entendît le 
moindre murmure.* Les Mexiquains 
étoient tombés dans un engourdiffe-f 
ment qui leur ôtoit le pouvoir d’agir , 
jpême de penfer, Lçur furprife étoit 
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extrême de voir exercer une jurifdic-«’ 
tion abfolue par des étrangers qui n’a- 
* voient que le caraétere d’AmbafiTa- 

deurs d’un autre Prince ; mais ils n’a- 
voient pas la hardiefle de mettre en 
queftion un pouvoir qu’ils croyoient 
-établi par la tolérance de leur Sou- 
verain. Ne citons pas davantage 
Cori;|z au tribunal de la raifon. Sa 
témérité étoit fondée fur fes profpé- 
rités. Après l’exécution il fe hâta de 
retourner à l’appartement de Monte- 
zuma , le falua d’un air gai & caref- 
fant , lui dit qu’on venoit de punir des 
traîtres qui avoient eu l’infolence de 
noircir la réputation de leur Souve- 
rain , le félicita du courage qu’il avoir 
eu lui-même de fatisfaire à la juftice 
du Ciel , par le facrifice de quelques 
(J Jetjuj ôte. heures de liberté. Il lui fit enfuite ôtec 
fes fers. Solis dit que plufieurs écri- 
vains aflurent qu’il fe mit à ge- 
noux lui-même pour les lui ôter. Le 
Monarque fe félicita du retour 
apparent de fa liberté , & embrafla 
plufieurs fois le Général. Cortez , 
toujours guidé par la politique , or- 
donna qu’on levât toutes les gardes 
^ qu’oQ laifiât à Montezuma la liberté 
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de retourner dans fon palais : mais il 
étoit perfuadé que l’Empereur n’en 
profiteroit jpas. On lui avoit entendu 
dire qu’il ne pouvoir fe féparer des 
Efpagnols avant leur départ , pai^e 
que l'es fujets le regarderoient avec 
mépris , s’ils voyoient qu’il tenoit la 
liberté d’une main étrangère. On pré- 
tend que Marina lui avoit infpiré ce 
fentiment à la follicitation de Cor- 
tez. Ce Prince n’imaginant cependant 
pas que lé Général fût inftruit des 
motils qui le retenoient dans le quar- 
tier des Efpagnols , voulut en donner 
un autre , & dit que leur propre intérêt 
ne lui permettoit pas de les quitter, par- 
ce qu’il étoit perfuadé que fa NoblelTe 
& fon Peuple le forceroient de pren- 
dre les armes contre eux. Cortez fit 
feniblant de le croire, & le remer- 
ciade l’attention qu’il avoit pour fes 
amis. 

Le Général Efpagnol , connollTant 
de quel intérêt il étoit pour lui de 
ne pas laifler plus long-tems \à Co- 
lonie de la Vera-Cruz fans Gouver- 
neur, donna cette place à Sandoval, 
dont il connoifToit la prudence & la 
.valeur. IL prit enfuite toutes les pré- 
Joms XXL C 
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- cautions qu’il crut néceflaires pour éta- 
blir fa füreté. Il fit conftruire deux 
brigantlns dans Mexico , pour fe ren- 
dre maître des paflages du lac, Ôc 
fi| agréer cette entreprife à Monte- 
tuma, fous prétexte de lui donner 
une idée de la marine de l’Europe, 

- Il eut l’adrefTe de découvrir où étoient 
les mines d’or , d’obtenir la permif- 
lîon d’y envoyer quelques-uns de Tes 
gens, auxquels Montezuma donna me- 
Kerrera , me dcs guides. Ils cn rapportèrent 

Jiv. chap. 9. ^ 

^ ^ treize cens marcs. 

Ce fut à peu près dans ce tems 
qu’un des neveux de Montezuma, af- 
pirant au trône , fe fit un puifl'ant par- 
ti dans Mexico. Il vouloir attaquer 
• les Efpagnols de toutes parts, ne dou- 
tant pas que fon oncle ne fût la pre- 
. xniere viârime qu’ils immoleroient. Il 
efpéroit que tous les Mexiqualns fe 
réuniroient à lui pour venger la mort 
de leur Monarque , & qu’ils le procla- 
ineroient Empereur; mais fon projet 
fut découvert, Montezuma , qui avoir 
le plus à craindre dans cette révoke , ' 
gagna les chefs de la NoblefTe, fe fit 
, nmener fon neveu & fe contenta , à 
la follicitation de Cortez, de le dé- 
pouillcj: de fcs dignités, 
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Cet événement fit ouvrir les yeux 
à Montezuma fur le danger où il étoic 
expofé. Il voyoit fon autorité dimi- 
nuer tous les [ours parmi fes propres 
fujets, & craignoir qu’une nouvelle 
guerre venant à fs rallumer, il ne la 
perdit tout-à-fait. Ces réflexions lui 
firent prendre la réfolution d’engager 
les Efpagnols à quitter fes Etats. Pour 
leur dérober fes craintes, il feignit 
une extrême impatience de lier amitié 
avec leur Monarque , réfolut en me- 
me tems de les charger de richeflfes 
qu’il les preflTeroit de lui porter en 
fon nom, même de lui rendre entre 
leurs mains un hommage folemnel, 
comme au fuccefleur de Quezalcoal* 
premier propriétaire de l’Empire du 
Mexique. Cortez quiattendoit des nou- 
velles de fa Cour, pour s’expliquer 
fur fes projets, accepta cette propo- 
fition avec une joie qu’il feroit diffici- 
le d’exprimer. 

Montezuma fit afîembler tous les 
Caciques de fon Empire , leur déclara 
fon projet , l’établit fur les droits que 
, le Roi d’Efpagne avoit à la couronne 
du Mexique, en qualité de defcen- 
dant des premiers Empereurs de ce 
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pays & fur les Oracles qui l’avoienf 
annoncé tant de fois. Il ajouta que ' 
la juftice enfin l’obligeoit de faire 
hommage de fa Couronne à ce Mo- 
narque, dans la perfonne de celui qui 
le repréfentoit; de joindre à cette fou- 
miffion la plus grande partie de fes 
tréfors , & qu’il fouhaitoit que tous 
les Caciques de l’Empire fuiviffenc 
fon exemple, par une contribution vo- 
lontaire de leurs biens , pour fe faire 
, ' un mérite de leur zèle aux yeux de 

leur premier maître. 

Une réfolution pareille pourroit être 
legardée comme incroyable de la parc 
d’un Prince aufii ambitieux & aulU 
abfolu que Montezuma ^ mais il étoit 
menacé par fes Oracles de la perte 
de fon Empire, & la crainte l’avoic 
difpofé à toutes fortes d’humiliations : 
fon orgueil a’en étoit cependant pas - 
moins révolté. Enfin le jour que cet 
Empereur avoit choifi pour fe décla- 
rer vafl'al du Roi d'Efpagne arriva. On 
alTembla tous les Grands de l’Etat , 
l’Empereur fit encore un difcourspouc 
Soh’i , liv. autorifer ce qu’il alloit faire. Tous les 
chap. i. Hiftorièns conviennent qu’avant de pro^ 
p0ncer le terme d’hommage , 
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têta quelque ter:. s & ne put retenir 
fes larm.s. Sa douleur fit une telle 
impreffion fur les b es qui étoienc 
prélehs , que Cortez crut devoir le hâter 
de les ràfl'urer. Il leur déclara que 
l’intention du Roi Ton maître n’etoit 
pas d’introduire une nouvelle lorme 
de Gouvernement dans l’Empire, & 
qu’il ne demandoic que l’éclaircifTe- 
ment de fes droits en faveur de fes 
defeendans; que d’ailleurs il écoit fi 
éloigné du Mexique, & occupé de 
tant de foins différens , que l’on ne 
Verroit peut-être jamais efFeduer les 
prédidions qui annonçoient la deftruc- 
tion de l’Empire du Mexique. 

Cette célébré cérémonie qui fait le iterrcra 
principal titre de l’Efpagne pour juf- “ 

tifier la conquête du Mexique, fut ac- 
compagnée de toutes les formalités 
qui pouvoient lui méiirer le nom d’ade 
national, & Charles-Quint fut recon- 
nu ce jour-là légitime Empereur du 
Mexique. Peu de jours après, Mon- Tributs »nr 
tezuma fit remettre à Cortez les ri- 

1 rr^ , ‘J» Mcxiqii 

cneiies qu il avoit promis Q envoyer envoie ‘ai 
au Roi d’Efpagne en forme de tribut 
& qu’il tenoit toutes prêtes. Elle con- 
fiftoienc en ouvrages d’or fort atrifle- 

, .C iij 
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ment travaillés, qui repréfentoient des 
quadrupèdes , des oifeaux, des poilTons î 
en pierres fines de toutes efpeces,en 
belles étoffes de coton , en tapifleries 
& en tableaux, d’un tiffu des- plus bel- 
les plumes du monde. Il y ajouta tout 
l’or qui fe trouvoit en mafl'e dans la 
fonderie royale. Les Caciques ne tar- 
dèrent pas à apporter au Général Ef- 
pagnol les contributions de toutes les 
Provinces , & l’or qu’il reçut montoic 
‘feul à plus de fix cens mille marcs. 
Il prit le parti de le faire fondre en 
lingots de différens poids. Il en tira 
un quint pour le Roi d’Efpagne, & 
un fécond pour lui, prit enfuite les 
fommes pour lefquelles il fe trouvoit 
engagé dans l’île de Cuba. Le refte 
fut partagé entre les Officiers & Tes 
foldats , en y comprenant ceux qu’on 
avoit laifTés à la vera-Cruz. Quelque 
ptécaution que l’on prît pour mettre 
de l’égalité dans les pratages, il fe 
trouva des mécontens ; mais Çortez 
appaifa leurs plaintes aux dépens de 
fes propres intérêts. 

Montfzuma Montczuma , impatient de voir partir 

prcCTc Conez les Efpagnols , envoya cherckerCorte Z 

lui dit d’un air affez ferme, qu’il 
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DES Américains. j'5' 
écoit tems de partir, puifquil ne lui 
reftoit plus rien à demander, & qu’un 
plus long retardement, paroîtroit fuf- 
ped aux Mexiquains, Cortez lui ré- 
pondit qu’il penfoit férieufement à 
retourner dans fa patrie, & qu’il fai- 
foit déjà Tes préparatifs; mais qu’ayant 
perdu fes vaifleaux, il demandoit du 
tems & de i’alïiftance pour conftruire 
une nouvelle flotte. ^ 

L’Empereur avoit cinquante mille' 
hommes tout prêts à prendre les ar- 
mes , fi les Efpagnols perfiftoient à 
vouloir cefter-; mais il ne vouloir pas 
rompre brufquement avec eux, & fa 
joie fut fi grande lorfqu’il crut le 
Général difpofé à le fatisfaire, qu’il 
l’embrafla avec tranfport, lui protefta 
qu’il fourniroit aux Efpagnols tout ce 
qui étoit néceifair^ pour leur départ. 
Cortez apprit que Montezuma avoit^ 
été excité à faire cette démarche par 
les Sacrificateurs qui-demandoient le 
départ des Efpagnols , au nom des 
Idoles , avec les plus terribles mena- 
ces. Les ordres furent donnés pour 
raflembler des ouvriers fur la côte , & 
le départ des Efpagnols fut publié. Les 
Mexiquains crurent de bonne foi 

C iv 
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Cortîz â If que les étrangers fe difpofoient lîncé- 
waimfnir ù partir; mais Cortez avoit 

la Crur d le projet de fe maintenir dans cette 
idoniMuiua. & d’y faire un établifiement qui 

le mit à l’abri de tous les dangers , 

& en état de braver toutes les forces 
de l’Empire. Il vouloir gagner du 
temps jufqu’au retour de Montejo qu’il - 
avoit envoyé en'Efpagne, &: qu’il 
efpéioir de voir revenir avec un puif- 
fant fecours. En cotiféquence , il donna 
ordre à ceux qui préfidoient à la conf- 
truction des vailléaux de faire naître des 
obllacles &: d’apporter des contre-tems. 
Pendant qu'il étoit occupé de ce 
Veinfq'itz projet, on avertit Mohtezuma qu’on 
huit v.)if- ûvoïc VU paroitre lur la cote clix- 
fc.iiix coiiti-t. huit navires ‘étrangers; les portraits 
qui férvoient d’écriture aux Mexi- 
qnains, lui firent oroire -qu’ils étoient 
Efpagnois. Il fit fur le champ appel- 
1er Cortez, lui dit que les préparatifs 
que l’on faifoit pour fon départ étoient 
inutiles , parce qu’il pouvoir s’embar- . 
quer fur des vaifleaux de fa natiorr. 
Cortez regarda les portraits avec at- 
tention , y reconnut l’habit Efpagnol 
& la fabrique des vaifleaux de la mê- 
- me nation. Il crut que c’étoit du fe- 
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Cours que Monrejo lui amenoit d’Ef- 
pagne ; rnais,. dillimulant la fatisfac- 
tion que cette idée lui’caufoii, il ré- 
pondit au Monarque qu’il ne tarde- 
roit pas à partir, (i ces vaifl'eaux re- 
, tournoient en Efpagne , & ajouta qu’il 
feroit des informations & qu’il agi- 
roit fuivant les réponfes. 

Sandoval, Gouverneur de la Vera- 
Cruz, ne tarda pas à donner avis au 
Général de l’arrivée de ces vaifl'eaux 
& de leÿr deftination. Cet événement 
demande que nous reprenions les faits 
de plus loiiT. Nous avons déjà dit que 
Cortezavoit envoyé Montejo & Porto 
Carrero en Efpagne pour obtenir du 
fecours. Ils étoient partis de la Ve- 
ra-Cruz le 16 Juillet avec 

l’ordre précis de prendre par le canal 
de Bahama, fans toucher à file de 
Cuba; mais Montejo avoit une habi- 
tation dans cette île, & engagea fon 
collègue à y.relacher , efpérant échap- 
per à la vigilance de Velafquez; maïs 
ce dernier tcnoit des efpions fur tou- 
te la côte & fut bientôt averti de 
l’aiTivéa de Montejo & de fon collè- 
gue, Il envoya promptement deux vaif 
' féaux bien aimés pour arrêter celui de 
' " ^ C V 
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Cortez. Montejo en fut averti mit prom- 
ptement à la voile, palTa le détroit 
de Bahama & gagna la pleine mer. 
Il arriva à Séville dans le couv- 
rant du mois d’Oétobre de la mênxe 
année. Les amis de Velafquez em- 
ployèrent tout leur crédit auprès des 
Mlniftres, leur repréfenterent que le 
vaifleau & fa charge appartenoient 
au Gouverneur de Cuba, comme le 
premier fruit d’une conquête qui lui 
étoit attribuée par fes consniffions ; 
que Cortez étant entré fans autorité 
dans les Provinces de la terre ferme 
avec une flotte équipée aux frais 
de Velafquez, méritoit d’être puni. Ces 
repréfentations furent écoutées : on 
faifit le vaifleau & les effets. 

Les envoyés de Cortez en appel- 
lerent à Charles-Quint , alors Empe- 
reur, & réfolurent de fe rendre à Tor- 
deflllas , où ce Prince devoit aller 
avant de pafler en Allemagne, pour 
prendre congé de la Reine Jeanne , fa 
Mere , qui y faifoit fa réfîdence ordinai- 
re. Ils engagèrent Martin Cortez, pere 
de leur Général , à les accompagner 
dans leur voyage. La fortune qui s’é- 
toit déclarée pour Fernand Cortez les 
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féconda dans leur entreprife. On n’a» 
voie ofé faifir les préfens qu’ils appor- 
toient pour l’Empereur , & ces préfeni 
arrivèrent à la Cour dans le tems 
même que les envoyés de Cor- 
tez avoient choifî pour s’y préfenter. 
Des bijoux auffi précieux par leur tra- 
vail que par leur matière ; des ouvrages 
de plumes & de coton qui attiroient 
radmiration de tout le monde; des ca- 
ptifs Indiens qui louoient eux-mêmes les 
vertus de leur Conquérant, faifoient là 
preuve de ce que Montejo avançoit. 
On l’écouta avec la même ad- 
miration qu’avoient caufée les dé- 
couvertes des Colombs. L’Empe- 
reur fit rendre à Dieu des graçes 
folemnelles pour la gloire qui étoit 
réfervée à fon régné. Il eut diverfes 
conférences avec les deux Officiers 
& le Pilote : mais des affaires preflàn- 
tes le forcèrent de hâter fon voyage 
d’Allemagne; il renvoya l’affaire de 
Cortez au Cardinal Adrien Sc au Con» 
feil qu’il nomma pour l’affifter , avec 
ordre de favorifer la conquête du Me- 
xique, & de trouver en même tems 
des expédiens pour fauver les préten- 
tions de Velafquez. Le Fréfident du 

C vj 
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Confeil étoit ce même Fonfeca, Evê- 
que de Burgos , qu’on a vu fi contraire 
à l’Amiral Colonib. Il fe déclara contre 
Cortez qu’il haïlToit,& parla avec tanc 
de chaleur , que le Cardinal Adrien n’o- 
fant décider la quefUon , réfolut de dif- 
férer le jugement jiifqu’au retour de l’Em* 
pereur. Il accorda cependant une pro- 
vifion fur les effets faifis aux envoyés de 
Cortez, pour fournira leur fubfillancer 
Pendant ces conteftations, les ami» 
de Velafquez faifirenc la première oc- 
cafion qui fe préfenta pour l’avertiü 
de l’arrivée du vaifieau de Cortez en 
Efpagne 8ide l’accueil que les envoyés 
avoienr reçu à là Cour. Cette nouvel- 
le ^réveilla tellement la colere du Gou» 
verneur de Cpba, qu'il réfolut de per- 
dre Cortez & tous Tes partifans. Pour 
cet efî'et , il afl'embla huit cens hommes- 
d’infanterie & quatre-vingt cavaliers, 
dix ou douze pièces d’artillerie , des vi- 
vres en abondance, des armés & des- 
munitions, mit à la tête de cette ar- 
mée Pamphile de Narvaez, de Val'a- 
dolid ; lui donna la qualité de Sous- 
Lieutenant, & prit lui-même celle.de- 
Gouverneur de la Nouvelle E'pagne. 
Qq aflure que le Lieutenant eut ua 
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ordre fecret de faire l’impoffible pouî 
fe faillr de Cortez. 

Les léroniniites , q li préfidolent à 
l’Audience de Saint-Domingue & fur 
toutes celles des autres îles, firent 
tous leur efforts pour anéter les pré- 
paratifs de Velafquez , chargèrent le 
Licencié Luc Velafquez d’Aillon de 
fe rendre à Cuba pour repréfenter aa 
Gouverneur combien fon procédé pou- 
voir erre contraire à la religion & à 
la gloire de la Nation. Lorfqu’il arri- 
va à Cuba , il trouva déjà la flotte 
prête : elle étoit compofée d’onzo nar 
vires de haut- bord & de fept brigan- 
tins. Ses remontrances , loin de cal- 
mer lacolere du Gouverneur , ne firent 
que l’irriter. Le fage Licencié voulut 
s’eiiibarquer fur la flotte , donnant la 
euriofité pour unique motif de fa dé- 
marche ; mais elle n’a voie d’autre ob- 
jet que d’établir la paix & l'union 
entre les deux partis. André ’Duero, 
qui avoit contribué à la fortune de 
Cortez , prit le même parti , pour le 
même motif. 

La flotte ayant le vent favorable 
arriva en tics*peu de rems à Ta defti- 
nation, C’étoit elle dont on avoir porté 
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la deCcription à Montezuma , & que 
Cortez prenoit pour un fecours qui 
lui étoit arrivé a’Efpagne. Elle jetta 
l’ancre au port d’Ulua , & l'on mit 
quelques foldats à terre : ils rencon- 
trèrent deux Efpagnols qui s etoient 
écartés de la Vera-Cruz & les menè- 
rent à bord. Ces deux Efpagnols dé- 
clarèrent à Narvaez ce qui fe paflbit 
dans la Colonie & au Mexique; Sur 
leur récit le Lieutenant fe promit de 
.traiter facilement avec Sandoval , 
d’entrer dans Vera-Cruz & de joindre 
à fon armée les foldats de la garnifon. 
Î1 chargea de cette négociation un Ec- 
cléfiaftique qu’il avoit avec lui & qui 
fe nommoît Jean Ruiz de Guevara , 
homme d’efprit , mais plus emporté 
qu’il ne convient à fa profefTion. On 
le fit accompagner par un Notaire & 
trois foldats qui dévoient fervir de 
témoins. 

Sandoval , inftruît de l’arrivée de 
- la flotte, avoit doublé les fentinelles, 
pour être averti de tous fes mouve- 
mens. Lorfqu’il fut informé de l’appro- 
che des envoyés ^ il leur fit 'ouvrir 
les portes. Guevara lui remit fa lettre 
de créance j $c , lui ayant fait une 
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lénumératîon des forces que Narvaez 
conduifolt , il ajouta qu'elles venoienc * 
tirer fatisfadion de l’outrage que Cor- 
tez avoir fait au Gouverneur de Cu- 
ba , & fe mettre en polîeflîon d’une 
conquête qui ne pouvoir appartenir 
qu’à lui , puifqu’elle avoir été eutre- 
prife à fes frais & par fes ordres. San- 
doval eut peine à cacher la colere que 
ce langage lui i^l^ira. Il répondit que 
Cortez & fes compagnons étoient fi- 
dèles fujets du Roi , & que dans l’état 
où ils avoient poufle la conquête du 
Mexique , ils dévoient efpérer , pour 
l’honneur & l’intérêt de l’Efpagne , 
que Narvaez s'uniroit à eux pour 
terminer une fi gloricufe entreprife. Il 
ajouta que s’il vouloir commettre quel- 
que violence contre Cortez , ils per- 
droient tous la vie pour défendre leur 
chef & conferver fes droits. Guevara , 
fe livrant à fa vivacité naturelle , alla 
jufqu’aux injures. Il dit que Cortez 
étôit un traître auffi bien que ceux qui 
le reconnoiflbient pour chef. Sandoval 
faifoit peu d’attention aux inveélives; 
mais il perdit patience lorfque Guevara 
ordonna à fon Notaire de fignifier les 
ordres dont il écoit chargé » pour faire 
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^ connoître à tous les Efpagnols qui {h 
' ti'ouvoienc au Mexique qu’ils écoient 
obligés , fous peine de la vie , d’ob^2 
à Narvaez. Il jura qu’il terok pendre 
fur le champ quiconque lui ligniheroic 
des ordres qui ne viendroient pas du 
Roi meme, fit arrêter les envoyés, & 
ordonna qu’on les conduilk à Mexico. 
Cet Olficier fit en même-tems partie 
un courrier , avec #i:dre de faire la 
plus grande diligence poiTible , pouc 
avertir Cortez dé ce qui fe paflbit. 
S’étant enfuite afi'uré de la fidélité de 
fes foldats , il prit toutes les précau- 
tions qu il crut néoeffaires pour fe dé- 
fendre en cas d’attaque. 

Embarraî Il efi aifé de s’imaginer quel fut 
<le Cortez. l’embarras de Cortez lorfqu’il fut que 
la flotte qui venoit d’arriver fur les 
côtes du Mexique , loin d’être un fe- 
cours pour lui , venoit l’attaquer & 
déconcerter tous fes projets. Il fe trou- 
volt d’ailleurs obligé de calmer les 
inquiétudes que l’arrivée de cette nou- 
velle flotte caufoit à Montezuma & 
qui fe plaignoit de fon filence à ce fu- 
jef. Il alla le trouver & lui dit , avec 
une feinte aflurance , que les Efpagnols 
de- la flotte étoient des fujets de fon 
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Koi & de nouveaux AmbaCTadeurs qui 
venoienc , fans doute , appuyer fes 
propofitions ; mais qu’il les engageroic 
à rett)urner en Efpagne , & qu’il re- 
tourneroit avec eux , puifqu’on n’a- 
voit plus rien à demander à Sa Ma- 
jeftc. 

Ce n’etoit pas aflez de rétablir la 
fécurité dans Tefprit de Montezuma ^ 
il falloir encore dilpofer fes foldats à 
le défendre lui-mcme contre les atta- 
ques qu’on lui préparoit. il les affem- 
bla & leur fit connoître en peu de 
mots la pofition dans laquelle il fè 
trouvoit , ajouta que Narvacz étoit 
fon ancien ami , qu’il lui connolflbit 
afiez de prudence pour préférer l’hon- 
neur de l’Efpagne & le fervice du Koi 
aux intérêts d’un particulier ; que Ve- 
lafquez ne penfoit , à la vérité, qu’à 
la vengeance; mais que les troupes 
qu’il en vôyoit ^contre eux étoient urt 
fecours qui les aideroic à poufler leurs 
conquêtes , & qu’au lieu d’ennemis ils 
trouveroient bientôt des amis. Il prit 
enfuite les Officiers & leur paria avec 
plus de finceriré ; leùr fit obferver que 
Narvaez entendolt peu la guerre , que 
fes füldats n’avoient pas plus d'expé- 
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rience , & ajouta qu’ils dévoient pretl- 
dre de la confiance dans la foiblefle de 
pareils ennemis, 11 leur fit entendre 
eue fes premières démarches ten- 
droienc cependant à faite un accom* 

- modement avec Narvaez j qu’il lui fe- 

roit des propofitions fi raifonnables 
qu’il ne pourroit les refufer , fans s’ex- 
pofer feul au blâme d’une guerre in- 
jufie & contraire aux intérêts de la 
patrie. Pour fe tenir fur fes gardes en 
cas d’attaque*, il envoya prier fes amis 
de Tlafcaîa de lui tenir un corps de 
dix mille hommes prêts , ordonna aux 
Efpagnols qu’il avoit envoyés a la dé- 
couverte des mines de difpofer les 
Caciques de Chinantla à lui envoyer 
deux mille hommes. Ces peuples étoient 
belliqueux & fort attacnés aux Efpa- 
gnols. Ayant entendu vanter le bois 
de leurs piques, il en fit venir trois 
cens , les fit armer de cuivfe , au dé- 
' faut de fer & les diftribua à fes foldats. 
n fait des Pendant qu’il faifoit ces préparatifs , 
preparatife l’avertit que Sandoval lui envoyoit 

pour tcfifter , *r • j i> / j xt 

aux troupes deux prilonniers de 1 armee de JNar- 
<juc veiaf vaez & qu’ils étoient arrivés fur le 
C 9 ntre*iuir' bord du lac, où ceux qui les condui- 
foienc atteodoient fes ordres. Corcez 
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alla au-devant d'eux, leur ôta leurs 
chaînes , les embrafla avec bonté , 
dit à Guevara qu’il puniroit Sando- 
val d’avoir manqué de refpeâ: à fa 
perfonne & à fon caraélere. Il le con- 
duifît au quartier où il fut témoin des 
faveurs dont Montezuma l’honoroit, 
& de la vénération que tous les Prin- 
ces Méxiquainsavoient pour lui. Après 
l’avoir comblé de carelfes & de pré- 
fens , il le renvoya , & le pria de faire 
tous fes eflFors auprès de Narvaez, pour 
l’engager à réunir fes forces avec les 
tiennes, pour agir tous deux d’Intel-? 
ligence. 

Guevara trouva Narvaez établi dans 
Zampoala , où le Cacique l’avoit re- 
çu avec accueil, le regardant comme 
ami de fes alliés; mais il s’étoit bien- 
tôt apperçu de fa méprife , par l’air 
de fierté & d’infolence qu’il avoir re- 
marqué dans fes nouveaux hôtes. Gue- 
vara, charmé de la générofité & de 
la douèeur de Cortez, voulut engager - 
Narvaez à faire un accommodement 
avec lui; mais celui-ci ne l’écouta qu’a^ 
vec indignation, lui dit de retourner à 
Mexico & le chafla de fa préfence. 
L’imprudence & la vivacité, condui- 
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fent preTque toujv)urs à leur perte ceuX 
qui s’y livrent : Narvaez en fit l’ex- 
pcrience. Guevara eut un double mo- 
tif de prendie les intéiécs de Cortez : 
les pobtîlîes qu’il en avoir reçues & 
la brutalité avec laquelle Ton concur- 
rent venoit de le traiter. 11 alla au 
milieu des foldats faire l’éloge de Cor- 
tez , en difpoia une partie en fa faveur, 
& engagea l’autre à demander la paix. 
Il fut luivi de près par Bartheiemi 
d’Olmedo, premier Aumônier de Cor- 
tez. C’étoit un homme fort adroit & 
d’une éloquence peu commune; il étoit 
en outre chargé de préfens qu’il de- 
voir diftribuer fuivant les occafions* 
Narvaez le reçut avec dédain; mais 
d’Olmedo lui répondit avec fierté, & 
lui aflura que tous les foldats de Cortez 
ëtoient prêts à facrifier leur vie pour 
la fienne. II vit en particulier plufieurs 
Officiers & plufieurs foldats qui louè- 
rent fon zèle pour Cortez & fes in- 
tentions pour la paix, lin diftribuanc 
à propos les préfens qu’il avoir ap- 
portés il commençoit à former un par- 
ti ; mais Narvaez inftruit de fes pro- 
grès les arrêta fur le champ : il lui 
©rdonna de fortir de Zampoala. Quelrj 
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^ues Officiers blâmèrent cette con»- 
duite-, & prétendirent qu’il falloit 
de'libérer fur la réponfe qu’on devoit 
faire à Cortez. Narvaez, fe livrant aujt 
tranfports de la colere . ne leur répon- 
dit qu'en faifant publier, dans le mo- 
ment même , la guerre à feu & à fang 
contre Fernand Cortez qu’il déclara 
traître à la patrie. Il alla même juf- 
qu’à promettre une récompenfe à ce-i 
lui qui l’ameneroit vif, ou qui api- 
porteroit fa tête, & donna fur le champ 
des ordres pour la marche de l’armée, 
D’Aillon,ce Licencié qui étoit venu 
de la part des lémnimites de Saint- 
Domingue, ne pJ|fcpporter cet ex- 
cès d’emportement/ & , s’armant de 
l’autorité du premier Juge de l’Audien* 
ce Royale, il fit fignifier à Narvaez 
défenfe, fous peine de la vie, de for- 
tir de Zarapoala & d’employer les ar- 
mes, fans le confentement unanime 
des Officiers de toute l’armée. Certe 
démarche ne fit encore qu’irriter Nar- 
vaez : il fit reconduire d’Aillon à i’île 
de Cuba fur un des vaiffieaux de la 
Aorte. Olmedo, épouvanté de cette 
violence retourna à Mexico ; les fol- 
& les Officiels n’ofeient plus paiç- 
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Jer de paix ; mais l’orgueil Sc les em* 

porcemens du Général refroidit leur 

courage. 

D’Olmedo ayant raconté à Cortex 
ce qui s’étoit pa0e à Zampoala, ce- 
lui-ci en conçut un chagrin fi violent 
qu’il étoit marqué fur fa figure. Ce 
chagrin augmenta encore lorfquil fut 
que Montezuma étoit inftruit par fes 
courriers des projets de Narvaez. Ce 
Prince lui parla ouvertement des mau- 
vais defieins que le Capitaine de fa 
Nation avoir formés contre lui. Il 
ajouta qu’il ne feroit pas furpris qu’ils 
euffent quelque différent particulier ; 
mais qu’il ne |v'voit comprendre, 
pourquoi étant l^ets du même Prin- 
ce , ils commandoient deux armées qui 
paroiffoient ennemies; & qu’il falloir 
que l’un des deux Commandans fût 
rebelle à fon Souverain, Cortez eut 
befoin de toute fa prudence pour ré- 
pondre à de fi juftes raifonnemens. 11 
dit à l’Empereur qu’on avoir eu rai- 
fon dç lui dire que le nouveau Gé- 
néral Efpagnol n’étoit pas bien * dif- 
pofé en fa faveur; qu’il venoit d’en 
recevoir lui-même la nouvelle , & que 
fbn deifein étoit de la communiquer 
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a fa Majefté; mais que le nouveau 
Général n’étoit point un rebelle, par- 
ce qu’étant envoyé par un Gouver* , 
neur qui réfidoit dans une Province 
fort éloignée de la Coui* d’Efpagne, 

& qui, par conféquent , ignorant le? 
derniers ordres de leur Souverain, s'é- 
toit perfuadé que les fonâions de cette 
ambaflade lui appartenoient; mais qu’il 
auroit bientôt diffipc ces prétentions, 
lorfqu’il lui auroit fait fignifier les pou- 
voirs en vertu defquels il devoit corn» 
mander à tous les Êfpagnols qui abor- 
deroient fur la côte du Mexique ; que 
pour cet effet, il avoit réfolu de fe 
rendre promptement à Zamppala, avec 
une partie de fes troupes. Il ajouta 
qu’il vouloit d’ailleurs empêcher que 
cette nouvelle armée n’approchât de 
la Cour, parce que les Soldats qui la 
compofoient, étant moins difciplinés 
que ceux de la fienne, ils pourroient 
exciter des mouvemens dangereux pour 
le repos de l’Empire. 

Par cette réponfe, il eut l’adrefTe nofieuna 
d’intéreffer la Cour du Mexique à la* “«àCo« 
réfolution qu’il avoit prife d’aller à la 
rencontre de Narvaez. Montezuma qui 
n’ignoroit pas la fupériôri^é des forcer 
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qu’il vouloit attaquer, lui expofa qu’il 
y auroit de la témérit^ à s’expofer 
avec fl peu de troupes, & lui oftVic 
fine armée pour foutenir la fienne & 
des Chefs qui feroient fournis à fes 
ordres. Cortez fentant le danger au- 
quel il s’expoferoit en acceptant un 
fecours dont il pourroit dépendre , s’ex- 
cufa fur la diligence qui étoit nécef- 
faire à fes vues & fit des préparatifs 
pour fon départ. 11 envoya ordre à 
jSandoval de le venir joindre avec la 
garnifon de la Vera-Cruz, ou de l’at- 
tendre dans quelque porte où ils puf- 
fentfe joindre lans obrtacle, & d’aban- 
donner la forterelle à la garde des Inr 
diens alliés. 

Cortez va Lorlque' Cortez eut fait tous les 
au-r’evancde préparatifs qu’il crut nécefiaires, il or- 
donna à quatre-vingt Elpagnols de 
rerter à Mexico & leur lailTa pour chef 
d’Alvarado, pour lequel les Mexiquains 
avoient beaucoup d’alfeélion. Il lui 
confia toutes les richelTes qu’il avoir 
amaflées. Il alla cnfuite trouver Mon- 
tezuma , & eut l’adrelTe de perfuadef 
à ce Prince qu’il n’avoit pa 5 d’autre 
intention que de le fervir. Il le pria 
nJ’honorer de fa prptedion les Efpa- 
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■gnols qu’il laiflbit auprès de fa per- 
lonne, de veiller à leur confervauoii 
en continuant fon féjour dans leur quar- 
tier. Il ajouta qu’il reviendroit bien- 
tôt prendre les ordres, pour retour- 
ner dans fon pays & porter au Koi 
d’Efpagne les préfens de fa -Majelté , 
avec l’alTurance de fon amitié, dont 
on ne manqucroit pas de connoître 
tout le prix à la Çour d’Efpagne. Ce 
langage fit tant d’impreflion fur le 
cœur de Montezuma, qu’il marqua de 
l’inquiétude fur le fort qui attendoit 
Cortez, & le pria de différer fon dé- - 
part jufqu’à ce qu’il eût* affemblé une 
armée capable d'arrêter toutes les pré- 
tentions de fon ennemi: mais les mo- 
tifs qui avoient engagé Cortez à re-- 
fufer fon offre une première fuis, ren- 
gagèrent à U refuiçr encore une fe-p 
conde. 

Cortez fe mit à la tête de fon ar- 
mée & prit la route de Cholula, où 
il fut reçu avec les plus grandes mar- 
ques d’affeéHon. De là il fe rendit à 
Tlafcala; le Sénat alla le recevoir à ' 
quelque diftance de la- ville. L’humi- 
liation dans laquelle il avoit tenu Mon- 
tezuma lui avoit acquis un nouveau méi* 
Tome XXL D. 
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rite aux yeux de ces fiersPvépubliquaînj,' 
Les Auteurs ne font pas d’accord fur 
ce qui fe pafla entre Cortez & les 
Tlafcalans. Les uns prétendent qu’ils 
lui accordèrent fix mille hommes de 
troupes; les autres ^(lurent au con- 
traire qu’ils lui refuferent toutes for- 
Soiis, lîv. tes de fecours à cet égard. Ce qu’il 
4 cjiap. 7. y a de certain c’eft qu’il fortit de 
deil'us leur territoire fans leur donner 
aucune marque de mécontentement, & 
qu’ils lui aidèrent beaucoup par la fuite 
à faire la conquête du Mexique. 
Cortez fait H avança à grandes journées vers 
toutes les dé- Motalifjuita , bourgade d’indiens alliés, 
croit nécef. oandoval 1 y joignit avec la garnilon 
iaires, pour de la Vcia-Cruz & quelques foldats 
vaeziunac.de 1 armec ennemie, qui, mécontent 
commode- dcs violences de Narvaez , l’avoient 
abandonné. Cortez apprit d’eux com- 
bien la difeipline étoit négligée dans 
l’armée de (bn ennemi. Malgré les avan- 
tages qu’il pouvoit tirer de cette né- 
gligence , il ne voulut cependant pas 
rompre ouvertement fans avoir encore 
fait des tentatives pour obtenir la paix. 
Il envoya d’Olmedo faire de nouvel- 
les propofitions : mais fa négociation 
o’syaiit pas mieux reufli , il pria Jean 
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Vclafquez de Léon, parent du Gou- - 
verneur de Cuba , de fe charger lui- 
méine de raccommodement. Cortez 
efpéroit que fa médiation feroit mieux, 
reçue : il avoir des preuves fî convain- 
cantes de fa fidélité , qu’il croyoit 
pouvoir lui donner toute fa confiance.. 

Lorfque Jean Velafquez entra dans 
Zampoala , Narvaez s’emprefla d’aller 
au-devant de lui. Il étoit perfuadé 
que cet Officier venoit fe ranger fous 
fes étendards: mais lorfque Velafquez 
lui eut fait connoître le fujet de fa 
miffion, il lui tourna le dos. Faifant 
cependant attention que cet Officier 
étoit d’une naiflance qui demandoic 
plus d'égards , il chercha à réparer 
l’infulte qu’il lui avoir faite , & le pria 
à dîner, il engagea les Officiers de fon 
armée à s’y trouver , efpérant qu’ils 
pourroient venir à bout de l’attacher 
à fes intérêts. Pendant le repas , ces 
Officiers lâchèrent quelques plaifan- 
teries fur Cortez. Velafquez, indigné 
d’entendre parler ainfi d’un homme 
qui méritoit toute fon eftime , eut beau- 
coup de peine à retenir fa colere ; 
mais , lorfqu’il vit que la raillerie tour- Solù, 
noit en injures , la patience lui cchap- 
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pa. « Il dit qu’on ne devoit pas par- 

« 1er mal de fon Général en fa préfence, 

35 & qu’il ne le fouflriroit pas, Û ajouta 
35 que quiconque ne regardoit pas Cor- 
35 tez & fes partifans comme de bons 
35 & fideles fujets du Roi , pouvoiènt le 
35 lui dire en particulier, qu’il fauroit le 
3) défabufer jj. Tout le monde garda le 
(îlence ; Narvaez même parût emba- 
raflé fur la réponfe qu’il devoir faire. 
Un jeune Officier , parent de Diego 
Velafquez , prit cependant la parole 
& dit , que celui qui foutenoit , avec 
tant de chaleur , la caufe d'un traître , 
croit indigne du fang des Velafquez, 
De député de Cortez fe leva , donna 
un démenti au jeune homme , & tira 
fon épée pour le frapper : mais on 
l’arrêta. Il partit fur le champ , em- 
«leoa d’Olmedo, & tint quelques pro- 
pos qui annoncèrent la ferme réfolu- 
cion où il étoit de fe venger. Les Offi- ' 
ciers & les foldats de Narvaez ne 
purent cadrer leur mécontentement 
cle voir qu’on lailToit partir un Offi- 
cier de cette importance , fans enten- 
dre fes raifons. i^arvaez , pour les ap- 
paifet , envoya André Duero au camp 
de Corte? , afin de favoir ce que 
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Jean Velafqiftz étoic venu lui propofer. 

Jean Velafquez fe hâta de retour- - ' 
ner auprès de fon Général, pour lui 
rendre compte de fa miffion. Cortez, 
voyant qu’il n’avoit point d’accom» 
modement à efpérer , fit fes prépara- 
tifs pour commencer la guerre. Il fe 
mit en marcha pour s’approcher de 
Narvaez & s’emparer de quelque pofte 
important. L’armée étoit en marche , 
lorfque Duero arriva. Cortez le reçut 
avec accueil, lui fit quelques préfents, 

& lui annonça avec franchife , le 
défir qu’il avoit d’adoucir Narvaez. 

Duero , charmé des difpofîtions de 
Cortez , propofa une entrevue entre 
les deux Généraux. Ses offres étant 
acceptées , Duero retourna à Zam- 
poala, dreffa une capitulation par la- 
quelle le lieu de la conférence étoit 
défigné, & chaque Général s’engagent 
à s’y rendre accompagné feulement de 
dix Officiers qui feroient témoins de 
leur convention. 

Cortez fe difpofoit à remplir de 
bonne foi fon engagement : mais il 
reçut avis , par un courrier fecret de 
Duero , qu’on lui préparoit une em- 
bufcade dans le deffeiii de l’enlever, 

D iij 
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ou de lui ôter la vie. Cet avis lui fut 
même confirmé par d’autres Officiers 
de Narvaez qui avoient horreur de la 
trahifon. Cortez, indigné de la con- ' 
duite de fon concurrent, lui manda que 
fa perfidie lui étant connue , il ronv- 
poit le- traité & mettoit la décifion 
de leur querelle à la voie des armes. 

Il hâta fa marche , quoique fon ar- 
mée ne fût compofée que de deux 
cens-fix Efpagnols & des Indiens de 
charge. Jugeant qu’on ne devoir pas 
craindre' les forces d’un ennemi capa- 
ble de tant de baflelTes , il alla afleoir 
fon camp à une lieue de Zampoala , 
dans un lieu où il étoit fortifié en tête 
par un ruiffeau , ê^en queue par la 
iVera*Cruz, Narvaez , informé de ce 
mouvement , fortit de fon quartier ; 
mais fon armée marchoit fans ordre & 
fans difcipline. Il mit encore la tête 
de Cortez à prix pour deux mille 
écus , celles de Jean Velafquez & de 
Sendoval à quelque chofe de moins. 
Son armée s’étant'mife d’elle-même en 
ordre de bataille , il la fit avancer l’efi- 
pacé d’un quart de lieue , où il réfo- 
lut d’attendre Cortez , perfuadé que 
se l^éncrai abandonneroic un pofte 
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avantageux pour l’attaquer dans la plai- 
ne, où fon ennemi pourroit tirer beau- 
coup davantage de la fupériorité du 
nombre. Cortez étoit trop habile pout 
commettre une pareille imprudence. 
Les deux armées refterent tout le jour 
dans cette fituation. Le foir il furvint 
un orage fi terrible , avec une pluie 
fi abondante , que les foldats de Nar- 
vaez demandèrent qu’on les remenât 
dans leur quartier. Le Général fut 
afiez imprudent pour céder à leurs 
inftaiices. Il mit fon armée dans le 
principal temple de la ville. II étoic 
formé de trois donjons peu éloignés 
les uns des autres : on y niontoit pai 
un efcalier fortgîiflant & fort difficile. 
Narvaez garnit le haut de cet efcalier 
de toute fon artillerie , fe retira dans 
le donjon du milieu avec quelques Of- 
ficiers & cent foldats. Il envoya des 
cavaliers battre la campagne & déta- 
cha deux fentinelles fur les avenues. 
Ces précautions lui paroiflant fuffifaa- 
tes pour fa fureté & celle de fon ar- 
mée , il fe livra , avec fécurité , au 
fommeil. 

André Duero, qui avoit conçu une 
fincere amitié pour Cortez, lui envoya 
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un homme de confiance, pour Taver- 
tir de cé qui fe pafloit dans l’armée 
de Narvaez , 5c lui aflurer qu’il ne fe- 
roit pas attaqué pendant la nuit, Cor- 
tez qui joignoit l’aélivité à tous les 
autres talens pour la guerre, aflem- 
bla promptement fes foldats, les mit 
en ordre de bataille, leur commun!* 
qua le deficin qu’il avoit formé de 
furprendre les ennemis pendant la nuit, 
& de profiter de la fécurité à laquel- 
le ils avoient l’imprudence de fe li- 
vrer. Le ruiffeau qui eouvroit le front 
de fon armée étoit tellement grofli 
par les pluies, qu’il paroiflbit impoflî- 
ble de le paflèr à gué : l’orage con- 
tinuoit encore & la nuit étoit très- 
obfcure ; mais tous ces obftacles étoient 
favorables au defl'ein de Cortez. Il 
connoifl'oit trop fes foldats pour dou- 
ter qu’ils balançaflent à les braver. Il 
fe jetta au milieu du ruifleau, fut imité 
par toute l’armée qui le pafl'a, ayant 
de l’eau jufqu’à la ceinture. 

Quelques Ecrivains prétendent que 
Cortez mit la tête de Narvaez à prix , 
& que, pour juftifier encore fa condui- 
te, il donna à Sandoval un ordre par 
écrit qui portoit que Narvaez étant en- 
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tré dans le pays à force ouverte, au 
préjudice des intérêts de«l’Efpagne, 
de la Religion , & du Domaine Royal, 
fans montrer fes provilîons, & refufanc 
de prêter l’oreüle aux propofitions d’ac- 
commodement, Fernand Cortez Com- 
mandant de la nation Efpagnole au 
Mexique , ordonnoit à tous les Ca- 
pitaines , cavaliers & foldats de ^on 
armée de fe faifîr de fa perfonne 6c 
de le tuer s’il faifoit quelque réfîftance. 

Il forma enfuite trois petits bataillons, idem: ibîi* 
donna le commandement du premier 
à Sandoval, celui du fécond à Dolid, 

& prit le troifieme. Il ordonna qu’on 
gardât un fcrupuleux filence. A piene 
l’armée eut -elle fait une demi-lieue 
dans les ténèbres , que les courreurs 
amenèrent une fentinelle de Narva- 
ez qu’ils avoient enlevée ; mais ils 
rapportèrent qu’il leur en étoit échap- 
pé une à la faveur de la nuit. Cet 
incident caufa de l’inquiétude à Cor- 
tez, Il crut qu’il ne réuflîroit pas à fur* 
prendre les ennemis. Otj réfolut ce-; 
pendant d’avancer avec toute la dili- 
gence poflible , foit pour arriver avant 
Je fugitif qui pourroit avoir pris des 
.chemins détournés, foit pour furpren- 
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dre rennemi mal éveillé & dans 'l6 
trouble dîme première allarme. La 
peur avoir donné de la légéreté à la 
lentinelle, qui arriva dans la ville avant 
Cortez ; mais Narvaez ne put fe per* 
fuader qu’un ennemi dont le nombre 
étoit fi peu confidérable olat l’atta- 
quer dans une ville, & qu’il pût fe 
mettre en marche dans un fi mauvais 
tems. Il rejetta meme avec mépris» ~ 
l’avis qu’on lui donnait. 

1 ® Cependant Cortez avançoit tou j ours ; 

** il entra dans Zampoala vers minuit. 
C’étoit le jour de la Pentecôte ; il prit 
pour cri de guerre Saint- Efprit, Ses 
foldats, au-deflus de la crainte & des 
dangers, avoient bravé les courreurs 
del’ennemi : mais ceux-ci s’étoient mis 
à couvert pendant la pluie : les foldats 
de Cortez arrivèrent jufqu’au pié du 
[Temple , entreprirent d’en monter les 
degrés. La difpute duroit encore entre 
JMarvaez & la fentinelle qui l’avoit aver- 
ti.' Quoique cet avis pafsât pour une 
fauffe allarme , plufieurs foldats s’é- 
toient mis en mouvement. Cortez , qui 
s’en apperçut , donna ordre de prefler 
l’attaque , avant que l’ennemi eût le 
tems de fe reconnoître. Quelques ca- 
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nonniers de garde entendirent le bruit 
que faifoient les foldats de Cortez, 
mirent le feu à quelques pièces de ca- 
non & donnèrent l’allarme. Les tam- 
bours fuccéderent au bruit du canon. 
On accourut de toutes parts. Le com- 
bat devint furieux. Cortez , qui fentoit 
qu’il falloit vaincre ou périr , fe jetta au 
milieu des ennemis, renverfant tout 
ce qui s’oppofoit à fon paflage : tous 
fes foldats fuivirent fon exemple. Cet 
effort étoit trop violent pour que les 
ennemis puflent y réfifler; ils aban- 
donnèrent les dégrés, le veftibule 5c 
l’artillerie. Plufieurs fe retirèrent dans 
leurs logemens; quelques-uns fe raf- 
femblerent à l’entrée de la principa- 
le tour, où Ton combattit long-tems 
avec une égale valeui;, 

Narvaez, toujours imprudent, avolt 
perdu le temps le plus précieux à dif- 
puter avec la fentinelle, enfuite à cher- 
cher fes armes. Il parut eqfin au mi- 
lieu de fes foldats , fit tous les efforts 
poffibles pour les animer, s’avança juf- 
que dans les premiers rangs; mais un 
loldat ennemi lui porta un coup de 
pique dans le vifage , lui creva un œil , 
& le renverfa par terre. En tombant 
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te défait il s’écria : « Je fuis mort ». Le bruit 
îbnHirr &"c répandu qu’il étoit efFeétive- 

fait charger nient morfj fes foldats s’eftrayerent; 
jJç cbiîfits. les m-js prirent la fuite , les autres cef- 
ferent de combattre : quelques-uns vou- 
lurent le recourir ; mais ils s’embarraf- 
ferent mutuellement, & lâchèrent à la 
fin prife. Les vainqueurs profitèrent 
de ce moment pour enlever Narvaez; 
ils le ' traînèrent au bas des dégrés j 
Sandoval le fit tranfporter au corps 
de réferve, & ordonna qu’on lui mît 
les fers aux piés & aux mains. 

Les foldats de Cortez, ne trouvant 
plus perfonne qui leur réfiftât, fifent 
retentir le cri de viSioirc pour le Roi , 
pour Cortez, ce qui augmenta beau- 
coup la frayeur des ennemis. Une au- 
tre circonflanoe acheva de jetter dans 
la confternation ceux qui s’étoient re- 
tirés dans les donjons. Ils virent des 
fenêtres de leurs logemens, à-diver- 
fes diftances & dans diîférens endroits , 
des lumières qui perçoient l’obfcuri-. 
té avec l’apparence d’autant de mè- 
ches allumées : ils les prirent pour 
plufieurs troupes d’arquebufiers. Ce 
n’étoir cependant que des vers luifans, 
mais beaucoup plus gros & plus lui- 
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fans que les nôtres. Ils crurent que l’at- 
taque de Cortez étoit foutenue par 
une puifl'ante armée , & perdirent to- 
talement courage. Leur fra;jj^eur aug- 
menta lorfqu’ils virent qu’on tournoie 
l’artillerie contre les donjons où iis 
étoient. Cortez eut la prudence d’of- 
frir le pardon à tous ceux qui vou- 
droient prendre parti dans fon ar- 
mée, & la liberté du paflage à ceux 
qui voudroient retourner à Cuba. Alors 
le plus grand nombre rendit les ar- 
mes, 8c on avoit foin de les garder 
foigneufement à mefure qu’ils les pré- 
fentqicnt, fans même en excepter les 
partifans fecrets de Cortez , parce qu’on 
ne vouloir pas les faire connoître , & 
que leur exemple fervoit à déterminer 
les, autres. Le nombre fe trouva fi 
confidérable, qu’on fut obligé de les 
féparer & de s’en aflurer par des gar- 
des fuffifantes. Lorfque le jour parut, 
il fit connoître aux foldats de Nar- 
vaez combien le nombre de leurs vain-j 
queurs étoit petit ; ils eurent honte 
eux-mêmes de leur frayeur. On allu- 
re que deux Dames Éfpagnoles qui 
étoient venues avec Narvaez , étant 
inftruites de ce qui fe paflbit , fe mi- ' 
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rent à une fenêtre & s’écrièrent ; « Vils 
03 foldats, la quenouille vous conve- 
a* noit mieux que l’épée. Malheureufes 
93 les femmes qui Ibnt venues avec 
03 vous 33 . Elles demandèrent qu’on les 
conduisît à Cortez auquel elles firent 
beaucoup de complimens fur fa valeur. 

La douceur avec laquelle le vain- 
queur traita les vaincus , devint un lien 
il puifTant pour les attacher à lui , qu’il 
ne s’en trouva pas un feul qui deman- 
dât à être reconduit à Cuba. La cava* 
lerie , qui n’avoit pu prendre de part 
au combat en attendoit le fuccès dans 
la plaine : on la réduifit facilement en 
employant la douceur. On ne perdit 
que trois hommes du côté de Cortez ; 
mais on compta quinze morts & 
beaucoup de bleffés dans l’armée de 
Narvaez. 

- Le vainqueur voulut jouir du plaifir 
de voir fon prifonnier ; mais il ne vou- 
•lut pas fe permettre celui de l’humi- 
lier, & défendit qu’on lui annonçât fon 
arrivée. On aflfure même que fon def- 
fein n’étoit pas de fe faire connoîtce ; 
mais le refped des foldats le trahit. 
Narvaez , fe tournant vers lui, prit 
un air plus fier que fon état ne lui 
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^ermettoit.& dit : «Seigneur Capitaine; 
a» vous devez être bien fatisfeit de 
M me voir votre prifonnier » . Conez , 
indigné de cet orgueil , lui répondit : 
« Mon ami , il faut louer Dieu de 
>7 tout; mais je vous jure que je mers 
» cette vidoire & votre prife entre 
» mes moindres exploits ». Il ordonna 
enfuite qu’on eût foin de fa blefliire, 
& le fit conduire à la Vera-Cruz. 

Le Cacique 8c la Nobleflc de Zam- 
poala , que Narvaez avoir traités avec 
hauteur , allèrent féliciter Cortez fut 
fa vidoire & firent faire des réjouif- 
Tances publiques. On affure qu’il fk 
préfent au Général d’une femme de 
condition qui étok fort belle , qui re- 
çut le baptême & fut nommée Cathe- 
rine. Il en donna d’autres aux Capi- 
taines. Cortez demeura quelques jours 
dans la maifon de Catherine, où on 
le traita magnifiquement. 

Le vainqueur ne s’abandonna pas 
affez aux plaifîrs de l’amour pour né- 
gliger aucun des avantages qu’il pou- 
vort tirer de fa vidoire. Il chargea fes 
plus fideles Officiers de faire tranfpor- 
ter à Vera-Cruz les voiles , les mâts 
-& les gouvernails des vaiffeaux de 
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Narvaez , 8c mit fes matelots à la place 
de ceux de l’ennemi. 

Ayant établi par- tout l’ordre & la 
tranquillité , il ne fongea plus qu’à re- - 
joindre fes compagnons qu’il avoir 
abandonnés ànla bonne foi de Mon- 
tezuma : mais il craignoit d’ailarmer 
les Mexiquains , en faifant entrer dans 
leur ville plus de mille Efpagnols qui 
croient réunis fous fes ordres. Il pou- 
voir en laiffer une partie à la Vera- 
Gruz , & ce parti n’étoit pas le plus fage : 
il étoit dangereux de lailTer dans l’oi- 
lîveté des foldats qui n’étoient pas en- 
core formés à fa difcipline. Après de 
mûres délibérations, il réfolut de les 
employer à de nouvelles conquêtes , 
nomma Jean Velafquez de Leon pour 
aller » à la tête de deux cens hommes, 
foumettre la Province de Panuco. 
D’Ordaz fut envoyé avec un pareil 
nombre pour peupler celle de Cua\a^ 
coalco. Le refte de l’armée qui fe mon- 
toit au 'plus à fix cens, lui parut fuf- 
.fifant pour faire une entrée dans Me- 
xico avec l’éclat d’un vainqueur, en 
confervant toujours les apparences do 
la modération. 

Lorfqu’il fe préparoit à partir , i! 
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ïéçut une lettre d’Alvarado , qui lui 
annonçoit que les Mexiquains avoient' 
pris les armes , & que , malgré Monte- 
zuma , qui demeuroit toujours dans le 
quartier des Efpagnols , ils y avpienc 
livré plufieurs aflTauts. Le foldat Efpa- 
gnol qui apportoit cette nouvelle 
étoit accompagné d’un Indien que 
Montezuma avoit chargé de dire à 
Cortez qu’il n’avoit pas été en fon 
pouvoir d’arrêter ce mouvement ; de 
l’alTurer en mêrae-tems qu’il n’aban- 
donneroit point les Efpagnols ; mais 
qu’il falloir que Cortez hâtât fon re- 
tour , afin d’apporter du remede à ce 
de'fordre. 

Cette nouvelle déconceftà tous les 
projets de Cortez. 11 réfolut de con- 
duire toute l’armée à Mexico. Les an- 
ciens & les nouveaux foldats firent 
éclater leur joie , lorfqu’ils virent que 
le deflein étoit pris de les conduire 
tous à Mexico, Cortez nomma Range! 
Lieutenant "de Sandoval à la Vera- 
Cruz & lui laifla une garnifon afl'ez 
Bombreufe, Il fft enfuite la revue de 
fes troupes dont le nombre fe mon- 
toic encore à mille hommes d’infante-, ' 
lie & cent de cavalerie , tous bieiï^ar*: 
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mes. Tl les divifa par dérachemens Bc 
leur fit prendre différentes routes , 
pour ne pas incommoder les peuples, 
fa Le 17 Juin , il arriva à Tiafcala , où 
on lui offrit toutes les forces de la 
République ; mais il fe contenta de 
prendre deux mille hommes. 11 vou- 
loit entrer dans Mexico d’un air paci- 
fique , ôc tâcher de ramener les efprits 
par la douceur. Il arriva le 24 du 
même mois devant Mexico. Il y trouva 
des changemens qui réveillèrent fes 
défiances. Les deux brigantins qu’il 
avoit fait conftruire étoient brifés j 
les ponts qui fervoient de communi- 
cation au quartier des Efpagnols 
avoient été rompus ; les remparts & 
les donjons paroiffoient défens ; un 
morne filence régnoic de toutes parts. 
Tous ces indices avertirent le Géné- 
ral des précautions qu’il devoit pren- 
dre ; il fit rcconnoître fucceffivement 
tous les portes , & garda ces précau- 
tions jufqu’au quartier des Efpagnols. 
Les gardes avancées découvrant l’ar- 
mée de Cortez , poftfferent des cris 
de joie qui firent beaucoup de plaifii 
à ce Général. 

Alvarâdo £c tous les foldats qui 
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étoient avec lui fe hâtèrent d’aller au- 
devant de Cortez. Montezuma , ou* ii trouve 
bliant fa fierté naturelle, y accourut 

A Tit quains revol- 

avec le meme emprellement. rlulieurs tts contre les 
Ecrivains prétendent que Cortez, 
fié de fa vidoire, reçut Montezuma 
avec un air de dédain ; mais Solis qui 
a difeuté le fait, prétend que le Géné- 
ral Efpagnol lui marqua les égards 
qu’il devoit à un Souverain qui lui 
marquoit tant de confiance & d’a- 
mitié. 

Cortez étant entré dans fon appar- 
tement s’informa de ce qui s’étoit pafle 
dans fon abfence. Un corps nombreux 
de Mexiquains, conduit par plufieurs 
Seigneurs avoit attaqué à différentes 
reprifes les Efpagnols dans leur quar- 
tier, malgré les ordres du Souverain 
qui n’avoit rien épargne pour arrêter 
la fédition. Ils avoient tenu long-tems 
Alvarado aflîégé, & quatre de fes 
plus braves foldats avoient été tués 
dans un aflaut. Les Hiftoriens ne font 
pas d’accord fur ce qui excita l’animo- 
fîté des Mexiquains contre les Efpa- 
gnols. Le Pere Bathelemi prétend que 
la foif infatiable que les Efpagnols 
avoient pour les lichefles en fut la 
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feule caufé. Selon lui , les Mexîquaîtis 
de tout état s’aflemblerent dans une 
place publique pour donner à leur 
Empereur une fête que nous avons 
délignée plus haut fous le nom de 
Mitote ou Mitole. Les Efpagnols , 
voyant qu’ils étoient décorés de toutes 
leurs pierreries, firent main bafl'e fur 
eux & pafferent au fil de l’épée plus de 
deux mille Nobles qu’ils dépouillèrent 
fur le champ. Solis , toujours admira- 
teur de Cortez & de fes compagnons > 
raconte la chofe tout différemment. 

Il dit que les Nobles Mexiquains , 
impatiens de voir leur Souverain dé- 
tenu en captivité par les Efpagnols, 
réfolurent de les maflàcrer tous pour 
le reinettre en liberté. Ils choifirenc 
pour exécuter leur» projet le jour def- 
tiné à la fête des Idoles, qu’on célé- 
broit par des danfes où les Nobles 
étoient confondus avec le peuple. Ils 
efpéroient pouvoir foulever tout-à- 
coup tous les citoyens , en leur faifant ' 
connoître qu’il s’agifToit de délivrer ' 
l’Empereur & de détruire les ennemis 
de leurs Dieux. 

Le matin du jour qui pécédoit cette 
fête, les principaux. conjurés allèrent 


\ 
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* tendre vifite à Alvarado pour lui de- 
mander la permiflion de célébrer la 
féte. Ils efpéroient par cette foumif- 
fion afPeftée , le retenir dans une tran-! 
quille fécurité. Comme il avoir quel- 
ques foupçons fur leur compte, il leur 
accorda ce qu’ils lui demandoient, mais 
à condition qu’ils n’y porteroient point 
d’armes & quMls ne répandroienc point 
de fang humain dans leurs facrificés. 
On l’avertit cependant la nuit qu’ils 
portoient des armes dans un endroit 
proche du Temple & qu’ils les y ca- 
choient. Il prit fa rcfolution fur le 
champ, ordonna aux Efpagnols d’at- 
taquer les Mexiquains dès le commen- 
cement de la danfe , afin de ne pas 
leur donner le tems de prendre leurs 
armes & de foulever le peuple. Ses 
ordres furent fi promptement exécutés 
que tous les Nobles qui fe trouvoient 
à cette fête furent maflacrés, fans qu’ils 
euflent le tems de fe défendre : les fol- 
dats fe jetterent avec avidité fur les 
rnorts & fur les blefles, pour leur arra- 
cher les pierreries & l’or dont ils étoient 
couverts. L’Auteur qu’on vient de ci- 
ter avoue qu’Alvarado ne fe conduis 
fit pas avec prudence dans çette coja 
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pnclure ; & que les Efpagnols fe des- « 
honorèrent en marquant tant d’avi- 
dité pour les richefles. D’ailleurs il» 

{e retirèrent, fans faire connoître les 
moci& de leur conduite. Le peuple 
qui ne fut informé que du maflacre 
des Nobles & du pillage de leur joyaux, 
attribua cette exécution à l’avarice in- 
fatiable des Efpagnols , en conçut tant 
d’horreur, qu’il prit aufli-tôt les ar- 
mes. Le Général blâma beaucoup la 
conduite d’Alvarado qui avoit agi avec 
trop de précipitation. 

La nuit qui fuivit l’arrivée de Cor- 
tez fut aufli tranquille que le jour pré- 
cédent : ce filence dura encore le len- 
demain. Le Général, ne doutant pas 
qu’il ne couvrit quelque myftere , don- 
na ordre à d’Ordaz de le mettre à 
la tête de quatre cens hommes , tant 
Efpagnols que Tlafcalans, & de par- 
courir la ville, pour voir s’il ne déa 
couvriroit rien. Lorfqu’il fut dans la 
plus grande rue de la ville, il décou- 
vrit une troupe de Mexiquains armés , 
qui, fecourus par une multitude d’au- 
tres qui étoient aux fenêtres & fut 
les terraffes des maifons, l’attaquerent 
avec tant de fureur qu'il eut beaucoup 
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de peine à regagner !e quartier des 
Efpagnols. Il perdit huit Tlafcalans Sc 
un Efpagnol. 

Cortez fentittoutle danger auquel il 
étoit expofé.Ii prévoyoitque des pro- 
pofîtions d’accommodement ne feroient 
qu’augmenter la hardiefle des ennemis, 
éc fit toutes les difpofîtions nécelTai- 
res pour fe mettre en état de défen- 
fe. Les ennemis ne tardèrent pas à 
attaquer les Efpagnols dans leur quar- 
tier. Ils y donnèrent l’aflaut avec tant 
de fureur que les Efpagnols eurent 
une peine incroyable à les repouf- 
fer. Ils fe retirèrent dans les rues 
pour fe mettre à couvert des balles 
& des boulets , & feféparerent aufoleil 
couchant. Les plus hardis s’approchè- 
rent encore du quartier des Efpagnols 
pendant la nuit & y mirent le feu avec 
des fléchés enflammées. Par ce moyen 
ils forcèrent les Efpagnols de s’occu- 
per à de nouveaux travaux , de les emr 
pccherent de fe repofer. 

Au lever du foleil , les Indiens re- 
parurent; mais Cortez, ne jugeant pts 
à propos de les attendre , fit une for- 
, tie fi vive fur eux, qu’il les mit en 
fuite, Sa viéloirç lui coûta douaa 
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hommes; plufieurs Efpagnols furent ' 
blelTés, Les ennemis perdirent un fi 
grand nombre d’hommes , que les 
rues étoient couvertes de cadavres & 
les canaux teints de fang. 

Cortez fe retira dans Ton quartier, 
réfolu d’y foutenir l’aflaut , pour don» 
ner le ternes à ceux qui étoient blef- 
fés de fe guérir. Plufieurs jours fe paf- 
ferent fans qu’il fe livrât de combat 
en réglé : les ennemis firent quelques atr 
taques, à la vérité ; mais ils fe retiroient 
à la moindre réfifiance. Cortez vou- 
lut profiter de cette efpece de tran- 
quillité pour ramener les Mexiquains 
à un accommodement; mais ils ne 
voulurent écouter aucune propofition. 
Montezuma irrité lui-même de leur 
opiniâtreté, confeilla à Cortez de les 
traiter fans aucun ménagement. On 
fit une nouvelle fortie & l’on com- 
battit de part & d’autre avec un achar- 
nement qui tenoit de la fureur. Les 
Mexiquains perdirent encore plus de 
monde que dans le premier combat. 
Les Efpagnols perdirent quarante hom- 
mes, dont la plupart étoient Tlafca- 
lans; mais ils furent prefque tous blefi 
fés; Cortez eut la main perçée d’unp 

flechq, 
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fléché. Il fe retira dans fon apparte- 
ment & fe livra à des réflexions qui 
le rendirent plus malade que fa blet 
fure. Ce qui venoit de fe pafTer lui 
prouvoit qu’il lui étoit impoflible de 
foutenir cette guerre avec le peu de 
monde qui lui reftoit. D’un autre 
côté il ne pouvoit fe réfoudre à quit- 
ter la capitale du Mexique & à aban- 
donner le fruit de fes travaux. 

Le lendemain fes inquiétudes furent 
augmentées par un ordre abfolu que 
Montezuma lui donna lui-même de 
(juitter fans délai la capitale du Me- 
xique. Ce Prince lui dit qu’il ne voyoit 
pas moyen de ramener fes fujets à l’o* 
béifl'ance, tant qu’ils verroient les Et 
pagnols fi près d’eux. Cortez regar- 
dant alors fa retraite nécelTaire , lui 
répondit qu’il étoit prêt à obéir, mais 
qu’il prioit fa Majefté de faire quitter 
les armes aux Mexiquains, avant qu’un 
feul Efpagnol fortic du quartier. Pour 
conferver quelques marques de Çerté , il 
ajouta que fon refpeét feul pour l’Em- 
pereur î’engageoit à cette obéifi'ance,' 
& à laifl'er à la Majefté le fom de pu- 
nir les rebelles , parce que les Efpagniils 
trouveroîent dans leur courage & leurs 
Tome XXU E 


Inquictiidcf 
de Coucs. 
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armes le pouvoir de fe faire refpeder.' 
Montezuma , qui n’avoit pas compté 
fur une foumifïion fi prompte, lui pro- 
mit de donner fes ordres pour flaire 
exécuter une condition qui lui paroif- 
foit fort jufte. 

Pendant que l’Empereur & le Gé- 
néral Elpagnol converfoient enfemble , 
on entendit fonner l’allarme dans tou- 
tes les parties du quartier. Cortez 
court où il entend du bruit. Il trouve 
fes gens occupés à repoufler les Me- 
xiquains qui étoient montés jufque 
fur les remparts. Montezuma , infor- 
mé de l’embarras où fe trouvoient les 
Efpagnols , envoya dire ^ au Général 
qu’il jugeoit à propos de fe montrer 
& fes fujets pour leur ordonner de fe 
retirer , 8c pour inviter les Nobles à 
venir paifiblement lui expofer leurs 
prétentions. Cortez approuva ce projet 
dont l’exécution pouvoit donner quel- 
que relâche à fes foldats. 

Moutezuma prit tous les ornemens 
de fa dignité , fe fit accompagner par 
tous les Nobles Mexiquains qui étoient 
demeurés à fon fervice , monta fur le 
rempart oppofé à la principale avenue' 
du Châtçaut Les foldats Efpagnols qu^ 
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croient dans cet endroit formèrent 
deux haies à fes côtés. Un de Tes Of- 
ficiers , s’avançant jufqu’au parapet , 
avertit les Mexiquains à haute voix 
de préparer leur attention leur ref- 
peét pour le grand Montezuma qui 
vouioit bien écouter leurs demandes 
& les honorer de fes faveurs. Au nom 
de l’Empereur, les cris s’appaiferent : 
lorfqu’il parut , plufieurs des, mutins 
fe profternerent. L’Empereur , j^rès 
avoir parcouru des yeux toute l'aflem- 
blée , les arrêta fur les Nobles : affec- 
tant un air de douceiîr, il les remer- 
cia du zèle qu’ils faifoient paroître 
pour fa liberté & leur tint ce langage. 

•» Loin de vous faire un crime de vo- utm, ibidi 
tre zèle , je vous en remercie. Je 
35 regarde comme un effet de votre 
»• fidélité l’excès qui vous a porte's à 
39 prendre les armes fans ma permilîîon. 

35» Vous avez cru qu’on me retenoit 
» par force dans ce Palais & le deflèin 
35 de tirer votre Prince d’une injufte 
55 prifon eft une trop grande entrepri- 
35 le , pour être tentée fans quelque 
•> défordre. Il n’y a point de loix qui 
35 puifTent renfermer une douleur extrê- 
>3 me dans les bornes de la pruden- 

Eij 
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» ce. Mais votre inquiétude n ’eft ap- 
” puyée que fur de foibles conje<itu- 
” res. Je fuis en pleine liberté avec 
»• ces étrangers que vous traitez d’en- 
a» nemis : votre erreur n’ôte cependant 
» pas le mérite de votre bonne volon- 
» té. J’ai demeuré avec eux volon- 
» tairement, croyant devoir cette hon* 

» nêteté au refped qu’ils m’ont tou- 
a jours rendu, & au Prince qui les a 
envoyés. Je leur ai ordonné de fe 
» retirer. Vous les verrez partir in- 
w celTamment : mais il n’eft pas jufte 
» que leur obéiflance prévienne la 
X vôtre , ni que leur honnêteté pré- 
aï cede votre devoir. Mettez les armes 
as bas & paroiflez comme vous devez 
a» être en ma préfence , afin que vous 
» puifliez juger de la grâce que je vous 
as fais par le pardon que je vous ac- 
33 corde «. > 

On l’écouta avec un morne filence. 
Solis dit qu’il s’en trouva , qui , voyant 
leur Empereur dans cet état d’humi- 
liation , s’attendrirent jufqu’à verfec 
des larmes. Le filence qui continuoit 
fembloit marquer de l’incertitude : _ 

mais les chefs de la Noblefle étoient 
intérefles à pourfuivre la rébellion « 
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ils avoient déjà élu un nouvel Em- 
pereur , ou avoient au moins^ formé 
la réfolution d’en élire un. Ils rallu- 
mèrent fourdement le feu de la fédi- 
tion , le tumulte recommença par de- 
grés , devint bientôt général , éc l’info- 
lenee fut pouflee jufqu’au mépris. On 
entendit crier que Montezuma n’étoic 
plus Empereur du Mexique , que c’é-~^ 
toit un lâche , un efféminé , un vil ef- 
clave des ennemis de la nation. En- 
vain il fit figne des yeux & de la main 
pour s’attirer de l’attention , on lança 
du côté où il étoit une multitude de 
traits. Deux foldats Efpagnols que le 
Général lui avoit donnés pour gardes , 
s’efforcèrent de le couvrir avec leurs 
boucliers : mais tous leurs foins ne pu--' 
rent le garantir de plufieurs coups de 
fléchés , ni d’une pierre qui l'atteignit 
à la tête & le fit tomber fans fenti- 
ment, Cet accident caufa à Cortez le 
chagrin le plus violent. Il fentit que 
la mort de Montezuma étoit le plus 
fâcheux accident qui pût lui arriver. 
Il fit tranfporter ce malheureux Mo- 
narque dans fon appartement , & cou- 
rut à la défenfe du quartier avec un 
emportement qui tenoit du defefpoir : 
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mais il fe vit privé de la fatisfaâion 
de fe venger. Si-tôt que les Mexiquains 
virenF tomber leur Empereur , ils eu- 
rent eux-mêmes horreur du crime qu’ils 
venoient de commettre , & prirent la 
fuite , comme s’ils euflTent été pour- 
fuivis par la veangeance célefte. 

Le Général Efpagnol , ne trouvant 
plus d’ennemis à combattre , courut à 
l’appartement de Montezuma. Ce Prin- 
ce ctoit revenu à lui : mais il fe livroit 
au defefpoir : on étoit meme obligé 
de retenir fes mains , pour l’empêcher 
d’attenter à fa vie. Il ne pouvoit fou- 
tenîr l’idée d’avoir été réduit à cet 
état par fes fujets , rejettoit tous les 
médicamens j fe livroit aux plus ter- 
ribles menaces ; la fureur lui faifoit 
faire des efforts qui dégénéroient en 
pleurs & en gémiffemens. Les raifon- 
nemens d’offençoient , les confeils l’ir- 
ritoient : il n’avoit recouvré fes fens 
que pour perdre le jugement. Le coup 
qu’il avoit reçu à la tête étolt dange- 
reux ; mais fes agitations le rendirent 
mortel. Cortez fit l’impoffible pour 
l’engager à recevoir le baptême : mais 
Montezuma ne répondit que par des 
emportemens contre fon peuple , & en 
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le priant de le venger. Il mourut le 
troifîeme jour dans les plus terribles 
tranfports de fureur. Les plaintes que 
la plupart des fujets de ce Prince fi- 
rent aux Efpagnols fur la dureté de 
fon Gouvernement , annoncent que 
c’étoit un véritable Tyran qui ne fui- 
voit pour réglé que fa puiflance & fa 
volonté ; qui ne fongeoit au bonheur 
de fon peuple qu’autant qu’il étoit utile 
au fien ; qui humilioit continuellement 
l’humanité pour relever fa dignité 
d’Empereur ; qui joignoit enfin une 
cruauté naturelle à la barbarie de fa 
nation. La conduite qu’il tint avec 
les mêmes Efpagnols, prouve que c’é- 
toit une ame véritablement bafle : il 
ne montroit de la "fierté qu’à ceux qui 
le craignoient, & defcendoit jufqu’à 
l’humiliation devant ceux qu’il croyoit 
en état de lui rélîfter. 

La mort de Montezuma fut pour 
Cortez un coup accablant; fes efpé- 
rances étoient fondées fur la fujétion 
volontaire où il avoir fu amener ce 
Prince. Toutes fes mefures étoient 
déconcertées; il fe trouvoit dans la 
nécelîité de former un autre plan. II 
prit d’abord le parti d’aflembler les 

Eiv 
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Officiers Mexiquains qui étoient tou* 
jours reftés avec l’Empereur, enchoi- 
fic fix d’entre-eux qu’il chargea de 
porter fon corps à la ville, pour qu’on 
lui rendît les honneurs de la fépul- 
ture. Il envoya avec eux plufîeurs Sa- 
crificateurs qui avoient été pris dans 
différentes adions , & les chargea de 
dire aux chefs des féditieux « que le 
Général étranger leur envoyoit le 
corps de leur Empereur , maffacré 
litm.îbii- 3 » par leurs mains; que ce crime don- 
« noit un nouveau droit à la jufiice 
»> de fes armes; que Montezuma l’a- 
» voit chargé en expirant de la ven- 
» geance de cet attentat ; mais qu’il 
sala prenoit pour une brutale impé- 
9î tuofité du peuple, dont les Nobles 
*j n’avoient pas manqué, fans doute , de 
M punir l’inlolence , & qu’il revenoit en- 
>î core aux propolîtions de paix ; qu’ils 
90 pouvoient envoyer des députés pour 
93 entrer en conférence , & qu’il leur 
93 accorderoit des conditions raifonna- 
93 blés; mais que s’ils ne fe rendoient 
93 pas à la raifon , il les traiteroif com- 
93 me dés rebelles & des parricides », 
Les Seigneurs Mexiquains partirent 
auffi-tôt, portant le corps de Monte- 
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zuma fur leurs épaules. On remarqua 
du haut des murs que les féditieux le 
lecevoient avec refpeâ:. Ils abandon- 
nèrent tous leur pofte & fe raflfemble- 
rent pour le fuivre. La ville retentit 
de gémiflemens qui durèrent toute la 
nuit. Le lendemain, on tranfporta le 
corps de ce malheureux Prince fur la, 
montagne de Chalputepeque, fépultu- 
re ordinaire des Empereurs du Mexi- 
que, où l’on confervoit leurs cendres 
avec beaucoup de foin. 

Quelques Ecrivains ont afluré que 
les Mexiquains traînèrent le corps de 
leur Empereur dans les rues, qu’ils 
le mirent en pièces & qu’ils malTa- 
crerent fes femmes & fes enfans , après 
leur avoir fait toutes fortes d’outra- 
ges. D’autres ont dit qu’ils i’expofe- 
rent à la raillerie & aux outrages du 
bas peuple, jufqu’à ee qu’un de fes 
domeftiques fit un bûcher avec un 
peu de bois qu’il ramaflà & brûla ce 
corps dans un lieu écarté. Il paroît 
plus certain qu’ils lui rendirent les hon- 
neurs qui lui étoient dûs. Tous les 
Mexiquains en général l’attefterent aux 
Efpagnols après la conquête. 

Montezuma laiûa plufîeurs enfans, 

E V 
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De ux de Tes fils furent tués dans la 
retraite de Cortez. Un troifieme reçut 
le baptême peu de tems après la mort 
de fon pere, & prit le nom de Don 
Pedro de Monte^iana. Il étoit fils d’u- 
ne Princefle de Tula. Sa mere embraf- 
fa aufii le Chriftianlfme & prit le nom 
de Doua Maria de Niagiia FuchtiL 
Charles-Quint donna de grandes ter- 
res à fon fils dans la Nouvelle Efpa- 
gne, avec la qualité de Comte de 
Montezuma. On prétend que fa pof- 
térité y eft encore & qu elle polTede 
le même titre. 

Les Mexiqualns n’avoient fait au- 
cun mouvement confidérable pendant 
les trois jours que Montezuma languit 
de fes blelTures. Cortez fe perfuada 
que cette tranquillité venoit du re- 
mords de leur crime , ou de la crainte 
d’en recevoir le jufte châtiment : mais 
il fut détrompé par fes émiflaires ; ils 
lui rapportèrent qu’on avoir employé 
ces trois jours à couronner Quetlava- 
ca, Cacique d’Yztalapaôc fécond Elecr 
teur de l’Empire. 

Les Officiers qui étoient fortis avec 
le corps de Montezuma ne revinrent 
pas, ce qui fit connoître au Général 
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que le nouveau Monarque étoit dif- 
pofé à pourfuivre la guerre. Ses forces 
n'e'tant pas aflez confidérables pour en- 
treprendre la conquête de Mexico, où 
l’on envoyoit tous les jours de nou- 
velles troupes des Provinces voifines, 
il bornoit- fes defirs à faire une re- 
traite honorable. Son deflein étoic 
de revenir avec de nouvelles forces 
& de faire valoir le prétexte de ven- 
ger Montezuina. Il étoit tout occupé 
de ce projet lorfquon [vint l’avertie 
que les Mexiquains étoient fous les 
armes & qu’ils s’approchoient du quar- 
tier avec un ordre qui leur avoit été 
jufqu’alors inconnu. 

Cinq cens foldats d’élite s’étoisnt 
emparés des tours du Temple, d'où 
ils pouvoient, avec des (léchés & des 
pierres , battre une partie du quartier 
des Efpagnols. Cortez, Tentant la né- 
ceflîté de les déloger de cet endroit * 
fit fortir la plus grande partie de fes 
gens , en forma plufieurs bataillons pour 
couper le paftage à ceux qui vou- 
droient aller au fecours de ces tours.' 
Il chargea le Capitaine Efeobar d’at- 
taquer le Temple avec fa compagnie 
&: eent autres foldats choifîs. Il fut 
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repoufifé jufqu’à trois fois. Cortez , qui 
étoit monté à cheval pour donner fes 
ordres par-tout, vit l’embarras d’Ef- 
cobar, renforça fon détachement de 
quelques Tlafcalans qui étoient au 
corps de réferve, mit pié à terre, fe 
fit attacher une rondache aû bras qui 
étoit blefle, s’élança fur les degrés da 
Temple l’épée à la main. Son exem- 
ple fut bientôt imité par les foldats 
qui ne voyoient plus de péril en com- 
battant à côté de leur Général, lis 
parvinrent bientôt au haut des tours & 
maflacrerent tous ceux qui s’y trouvè- 
rent. La plupart étoient des Nobles, & 
leur réfîftanceopiniâtre prouva combien 
l’amour de la gloire met de différence 
entre les hommes. Ils fe lailfoient ha- 
cher par morceaux , plutôt que d’aban- 
donner leurs armes. Quelques uns fe 
précipitèrent par-defTus les baluftrades , 
perfuadés qu’une mort de leur choix 
étoit plus glorieafe. Les Miniftres du 
iTemple appelloient le peuple à la dé- 
fenfe de leurs Dieux & mouroient en 
eombattaut. Dans l’embarras delà mê- 
lée, deux braves Indiens conçurent 
le projet de fe facrifier pour la patrie , 
& de fe précipiter du plus haut du 
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Temple avec le Général. Leur réfo- 
lution étant prife , ils marchèrent à 
côté l’un de l’autre, & lorfqu’ils ap- 
perçurent le Général fur le bord du 
précipice , ils jetterent leurs armes , 
comme s’ils euflènt voulu fe rendre, 
mirent le genou en terre, &, fans 
perdre de tems , fe jetterent fur Cor- 
tez & firent un effort pour s’élancer 
par-deffus la baluftrade; mais Cortez 
ctoic vigoureux ; il fe débarrafla, & 
les deux Indiens tombèrent. Il admi- 
ra lui-même la grandeur de leur cou- 
rage. 

Cortez fit tranfpojter dans fon quar- 
tier tous les vivres qu’il trouva dans le 
Temple. Il ordonna enfuite qu’on brû- 
lât les tours & plufieurs maifons qui 
cmpéchoient que l’artillerie ne fit fon 
effet. Voyant que le combat duroit 
encore dans les rues, il monta à che- 
val, fe jetta au milieu des Indiens, 
renverfant tout ce qui fe préfentoit 
* devant lui; mais il fe laiffa emporter 
fi avant dans l’ardeur du combat , que 
la retraite lui fut coupée. Dans cette 
extrémité, il fe jetta dans une autre 
rue où il voyoit moins d’embarras. A 
quelques pas il rencontra un parti con-; 
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fidérable d’Indîens qui étoienr en de- 
fordre , & qui emmenoient André 
Duero, un de fes meilleurs amis, qui 
étoit tombé entre leurs mains par la ' 
chute de fon cheval. Ils le condui- 
foient au premier Temple, pour le 
facrifier aux Idoles, & leur projet lui 
fauva la vie. Cortez poufla fon che- 
val au mileu de la troupe, écarta ceux 
qui tenoient Duero , mit les autres 
en défordre. Duero eut la liberté de 
fe dégager : il faifit un poignard que 
fes ennemis avoient eu l’imprudence 
de lui laifler , tua quelques Mexi- 
quains, & trouva le moyen de rega- 
gner fa lance & fon cheval. Alors les 
deux amis fe rejoignirent, palTerenc 
la rue au grand galop , percerent les 
ennemis & rejoignirent les Efpagnols. 

Cortez ne voulant pas lailTer fes 
quartiers à découvert , fit fonner la 
retraite. Dans ce combat opiniâtre, il 
eut le bonheur de ne pas perdre un 
feul homme & de ne trouver qu’ua 
très-petit nombre de bleffes. 

Les Mexiquains, voyant qu’il leur 
étoit impoflible de réduire les Efpa- 
gnols par la force, réfolurent d’em- 
ployer la rufe. Ils envoyèrent des dé- 
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putés au quartier des Efpagnols pour 
demander une entrevue avec le Gé- 
néral. Cortez parut lui-même. Ils lui iHi. chap; 
déclarèrent, de la part du nouvel Em- 
•pereur, qu’on avoit réfolu de faire cef- 
fer les attaques & de laifiTer aux Ef- 
pagnols la liberté de fe retirer jufqu’à 
la mer; mais à condition qu’ils ne pren- 
droient que le tems néceffaire pour le 
voyage & qu’ils accepteroient fur le 
champ cette offre , fans quoi il avoit 
réfolu de les détruire tous jufqu’au. 
dernier. Ils ajoutèrent que l’expérien- 
ce avoit appris aux Mexiquains que 
les Efpagnols n’étoient pas immortels, 

& que la mort de chaque, dût-elle lui 
coûter vingt mille hommes, lui en laif- 
feroit encore affez pour chanter la der- 
nière viéloire. Cortez fit une réponfe 
mêlée de modeftie & de fierté. Il die 
qu’il n’avoit jamais prétendu à l’im- 
mortalité , mais qu’avec le petit nom- 
bre d’hommes qu’il avoit, dont il con- 
noiflfoit le courage & la fupériorité fur - 
les autres , il étoit en état de détruire 
l’Empire du Mexique ; que fe repro- 
chant cependant ce que les Mexiquains 
avoient fouffert par leur obftination, 
il avoit réfolu de partir, puifque fon 
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ambaflade avoir cefle par la mort de 
Montezuma, dont la bonté feule l’a- 
voit retenu à la Cour, & qu’il ne de- 
mandoit que des conditions raifonna- 
blés pour exécuter cette réfolution, ■ 
Les députés parurent fatisfaits de fa 
léponfe , & convinrent d’une fufpenfion 
d’armes en attendant d’autres expli- 
cations. 

Les Mexiquains n’avoient pas l’in- 
tention de laifler partir les Epagnols 
avec cette tranquillité qu’ils annon- 
çoient. Ils cherchoient au contraire à 
gagner le tems qui étoit nécelTaire 
pour leur couper tous les paflages, 
les reflerrer dans leur quartier, les af- 
famer par un fiége opiniâtre qui les 
livreroit enfin à leur difcrétion. Ils fe 
faifoient cependant un reproche de fa- 
crifier plufieurs Caciques qui avoient 
été du corcege de Montezuma & qui 
étoient reftés au pouvoir des Efpa- 
gnols. Après plufieurs délibérations, 
les Miniftres du nouvel Empereur dé- 
cidèrent qu’il falloit les facrîfier à l’in- 
térêt de l’Etat ; mais ils fe firent 
un devoir de religion de délivrer le , 
chef des Sacrificateurs qui étoit refté 
^ avec eux dans le quartier des Efpa- 
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gnols : ils le révéroient comme la fé- 
condé perfonne de l’Etat. Pour le dé- 
livrer , ils renvoyèrent les mêmes 
Ambafladeurs, qui dirent à Coï tez que, 
pour éviter les conteftations , il falloit 
choifîr quelqu’un des Mexiquains qui 
étoient prifonniers, l’inftruire de tou- ' 
tes les conditions qu’on vouloit pro- 
pofer à l’Empereur. Voyant qu’on goû- 
toit allez leurs raifons & qu’on étoic 
dirpofé à les fuivre , ils inlînuerent à 
Cortez , par forme d'avis de confier 
cette commilîîon au vieux Sacrificateur 
qu’ils tenoient en prifon, parce que l’Em- 
pereur l’écGuteroit avec confiance. 
Cette rufe eut l’effet qu’ils attendoient. 
Cortez pénétra cependant leur inten- 
tion ; mais il vouloit aller au-delà des 
conjeéèures , & , pour arriver à la cer- 
titude , il crut devoir fe défaire de ce 
prifonnier , dont la préfence même lui 
étoit infupportable. Le grand Sacrifi- 
cateur fut donc foigneufement infor- 
mé des conditions que les Efpagnols 
demandoient. Le lendemain, les fen- 
tinelles avancées reconnurent que les 
ennemis avoient formé un blocus de- 
vant le quartier ; qu’ils faifoient des 
tranchées & des remparts à la tête des 
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chauflees du lac , qu’ils avoient rompu 
tous les ponts & envoyé des travail- 
leurs en grand nombre , pour embar- 
rafler le chemin de Tlafcala. 

Cette nouvelle caufa quelqu’émo- 
tîon à Cortez : mais il ne tarda pas à 
reprendre fon aéHvité ordinaire & eut 
bientôt fait le choix du remedej don- 
na fes ordres pour la conftrudion d’un 
pont mobile , qui fut conftruit avec 
des folives & de grofl'es planches af- 
fez fortes pour foutenir l’artillerie. Il 
aflembla enfuite fes Officiers , leur re- 
préfenta le danger qui les menaçoit & 
toutes les voies qu^ils avoient à tenter 
pour en fortir. On ne balança pas fur la 
néceffité du départ ; mais on agita long- 
tems n on le feroic pendant la nuit, ou 
de jour. Enfin Cortez , à la pluralité 
des voix , fe décida à partir la nuit , 
& l’on choifit la plus prochaine , pour 
ne pas laiffier aux ennemis le tems 
d’augmenter les obftacles. 

Sur la fin du jour, il envoya un 
des prifonniers pour continuer le traité 
fuivant les conditions dont le Sacri- 
ficateur étoit chargé , efpérant trom- 
per les Mexiquains par cette feinte 
(k leur faire croire qu’on attendroic 


Digitized by Google 



DES Américains. îij* 

leur réponfe. Ne voulant pas per- 
dre un tems fi précieux, , il don- 
na fes ordres avec des foins & des 
précautions q||i fembloient tout pré- 
voir. Il fe fit enfuite apporter le tré- 
for qui avoit toujours été fous la garde 
d’un Officier , en tira le quint pour 
le Roi d’Efpagne , & on en chargea 
quelques chevaux bleifés. Le refte 
montoit à plus de fept cents mille 
écus ; mais il réfolut de l'abandonner, 
en difant que des guerriers ne dévoient 
pas erabarraflèr leurs mains avec de l’or , 
au lieu de les employer à défendre 
leur vie & leur honneur. Voyant ce- 
pendant que la plûpart des foldats n’ap- 
prouvoient pas un deflein fi généreux , 
il lâcha quelques mots par lefquels il 
fit concevoir que chacun pouvoir pren- 
dre ce qu’il croyoit pouvoir porter 
dans fa marche. Plufieurs fe chargèrent 
avec une imprudente avidité qui leur 
coûta cher. 

Les Efpagnols fortirent de leurs i.« Efpa- 
quartier vers minuit. Les fentinellcs & mar- 
ies courreurs n’ayant découvert aucune chs pour for- 
apparence de mouvemens du côté de"^ *^' 
la ville , ils marchèrent quelque-tems 
à la faveur des ténèbres & de la pluie 


Digitized by GoogI 



ÎT^ Histoire 
/ dans un filence occafionné par la crain- 
te & la loiimiflion. Le pont mobile 
fut porte jufqu’au premier canal, & l’a- 
vant-garde . s’en fervit^lpeureurement : 
inais le poids de l’artillerie & des che- 
vaux enfonça tellement cette malïe 
dans la b- ue Ôc les pierres , qu’on fen- 
tir qu’il feroit impoflible de la retirer 
&. de la tranfporter aux autres ouver- 
tutes avant la fin de la nuit. Les Of- 
ficiers donnoient leurs ordres pour le 
travail & l’ardeur ctoit extrême pour 
les exécuter. Cortez , qui étoit paffé 
avec la première troupe , la fit avan- 
cer , pour dégager la chauflee par de- 
grés , & demeura fur le bord du paflage 
avec quelques-uns de fes plus braves 
foldats. Pendant que les Efpagnols 
étoient occupés à remédier aux em- 
barras , ils furent attaqués de toutes 
parts & fe virent obligés de prendre 
les armes pour fe défendre. 

LesMexî- Les Mcxiquains avoient obfervé 
,uauiîie*at- mouvemcns avec une diflî- 

laquent pen- , . , , 

daat la Quic. mulation üont on ne les croyoït pas 
capables. On ignore par quelle voie 
ils avoient appris le départ des Efpa- 
gnols : mais il eft certain' qu’ils avoient 
employé la première partie de la nuit 
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fi couvrir le lac des deux cotés de la 
digue d’une multitude de canots ar- 
més , & , favorifés par l’obrcurité de 
la nuit , ils avoient attendu que l’a- 
vant-garde des Efpagnols fût engagée 
fur la chauflee , pour commencer leur 
attaque. Ils fe conduifirent avec tant ^ 

de mefure, que dans le même-tems 
qu’on entendit leurs cris de guerre , 
on fentit les atteintes de leurs flèches. 

Leurs troupes de terre étant tombées 
fur l’arriere- garde , le combat devint 
général. Toute l’armée Efpagnole étoit 
perdue fans reflburce , fl les Mexiquains 
avoient confervé dihs la chaleur du com- 
bat le même ordre qu’ils avoient gardé 
en attaquant : mais l’habitude l’em- 
porta fur l’obéiflance , ils chargèrent 
à l’endroit où étoit le gros de l’armée, 
avec une fi horrible confufion , que 
leurs canots (e brifoient en heurtant 
contre la chauflée , & le choc de ceux 
qui s’avançoient étoit un autre écueil 
prefqu’aufii redoutable. Coi^z , qui 
étoit à la tête de l’avant-garde , exci- 
toit fes foldats pa; fon exemple : une 
multitude incroyable d’indiens qui 
étoit fortie des canots & montée avec 
confufion fur la chaufiee pour lui faire 
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face' fut renverfée dans le lac & dans 
le fécond canal de la chauflee. Ce canal 
fut comblé de cadavres, au point qu’ils 
formèrent un pont qui fervit de paf- 
fage aux Efpagnols. Quelques écri- 
vains, dit Soiis , afl’urent que les Me- 
xiquains avoient laifle , en rompant le 
pont une poutre aflez large , fur la- 
quelle les Efpagnols paflerent à la file : 
les cavaliers menoient les chevaux dans 
l’eau en les tenant par la bride. Il eft 
poflible que le canal ait été comblé 
. par les cadavres de ces malheureux In- 
diens qui combattoient prefque tout 
nuds & fans ordre , & que la poutre 
foit reliée. Quoi qu’il en foit, il eft cer- 
tain que la fortune & la valeur contri- 
buèrent à faire furmonter la difficulté 
de ce paflage. L’avant-garde , à la tê- 
te de laquelle Cortez étoit toujours , 
continua fa marche. Elle s’arrêta très- 
peu au dernier canal , parce que le 
voifînage de la terre caufoit une di- 
juinutiam confidérable aux eaux du 
lac ; on le pafTa facilement à gué. Si 
les Mexiquains avoient eu la précau- 
tion de mettre des troupes au bout de 
jla chauflee , les Efpagnols auroient été 
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tous détruits , fans qu’il en pût réchap- 
per un feul. Ils étoient tous fatigués 
& blefles / avoient de l’eau jufqu’à la 
, ceinture & n’auroient pu livrer qu’un 
combat très-défavantageux. 

Cortez fit ranger l’avant-garde en 
ordre de bataille , fi*tôt qu’elle fut 
paffée, en confia le commandement à 
un de fes Officiers , retourna fur la 
chauffée avec quatre de fes plus bra- 
ves Capitaines , s’élança au milieu des 
ennemis avec lefquels l’arriere- garde 
étoit aux prifes , les écarta au point 
que les Efpagnols défilèrent par le 
centre. Pour rendre le pafïage plus li- 
bre , il facrifia fon artillerie qui étoit 
trop embarraffante .& la fit jetter dans 
l’eau. Par fon courage & fa prudence 
il vint à bout de délivrer la plus 
grande partie de l’arriere- garde & de 
la conduire de l’autre côté du lac ou 
les troupes qui avoient d’abord paffé 
la chauffée étoient rangées en bataille. 

Il goûtoit alors toute la fatisfacHon 
ordinaire à ceux qui , par leur courage 
& leur kdreffe, furmontent les plus 
grands dangers : mais fes oreilles fu- idem, ibidi 
rent frappées par les cris de plufieurs 
Efpagnols qui fe recommandoient | 
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Dieu dans les derniers momens de leur 

vie. 

Il étoit impoffible de leur donner 
du fecours. Les Indiens avoient rompu 
le pont volant qui étoit fur le premier 
canal de la chauffée. Ceux qui étoient 
reftés furent enveloppés & tailles en 
pièces. On affure que la cupidité fut 
feule caufe de leur perte : leur marche 
n’avoitété retardée que par le poids de 
Tor qu’ils avoient pris. Dans le tems 
que Cortez paffoit le fécond canal de 
la chauffée , Alvarado le joignit. Cet 
Officier fut redevable de fa vie à fa 
vigueur & à fon agilité. Son cheval 
ayant été tué fous lui , fe voyant at- 
taqué de tous côtés , le chemin de la 
retraite lui étant bouché par un canal 
d’une largeur prodigieufe , il mit le 
bout de fa pique , qui étoit fort lon- 
gue , au fond du canal , s’élança en 
l’air , de paffa de l’autre côté. Lorfque 
cet Officier retourna à Mexico , il re- 
garda ce canal avec étonnement , trou- 
va lui-même cette action au-delà du 
vraifemblable : mais il étoit alors de 
fang froid , & lorfqu’il franchit le canal , 
il fit un effort que lui impofoit la 
deiniere néceffité. 

Le 
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' Le jour commençoit à paroître lor(- 
que les débris de l’arniée (e trouvèrent 
TaflTemblés fur les bords du lac. Cor- 
tez ordonna qu’on fît alte auprès de^ 
Tacuba, ville très -peuplée & qui don- 
noit fon nom à la principale rue de 
Mexico. On y pouvoir craindre quel- 
que infulte de ja part des liabitans qui 
étoient attachés au parti des Mexi- 
quains : mais le Général crut pouvoir 
en courir lesrifques, afin de recueil- 
lir ceux qui auroient pu réchapper du 
combat. Cette précaution fauva efièc- 
tivement la vie à plufîeurs Efpagnols , 
& Tlafcalans qui avoient eu l'adrefle 
de pafTer Iç lac à la nagé & s’étoient 
cachés dans des champs de maïs qui 
étoient aux environs. Lorfqu on fit la 
revue de l’armée , on trouva qu’il man- 
quoit deux cens Efpagnols, plus de 
mille Tlafcalans & quarante-fix che- 
vaux. Parmi ceux qui manquoient on 
compta plufieurs Officiers de marque", 
entre autres Jean Velafquez de Léon. 
Cortez fut fi fenfible à cette perte, 
qu'il fe laifla tomber fur une pierre , 
fe couvrit le vifage de fes mains & 
garda quelque temps le filence de la 
confiernation. 11 revint à lui Si donna 
Tome XXL F. 
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fes ordres pour là marche. Les foldat» 
s’apperçurent que les larmes couloient 
de (es yeux, 6i ce témoignage de fen- 
(ibilitc lui attira autant leur amitié que 
fon courage & fa prudence lui avoient 
attiré leur refpea. Au milieu de ces . 
malheurs il eut une efpece de conlo- 
lation t Aguilar, cetEfpagnol qui , corn- 
m.e nous l’avons dit, avoit appris la 
•langue de l’Yucatan , & Marina avoient 
échappé au malTacre. Toute l’armée, 
qui fentoit l’importance de leur con- 
fervation , les revit avec joie. 

Ce bonheur fut fu’rvi dun autre 
qu’on n’avoit pas lieu:d’efpérer ; les Me- 
xiquains reftere.nt dans une inadion qui 
donna le temps aux Efpagnols dejren- 
dre toutes les précautions néceflaires 
pour la marche. Cette inaélion des enne- 
mis fut occalionnée par un accident dont 
Cortez ne fut informé;que par la fuite. 
Deux 61s de Montezuma, qui 
voient pas quitté leur pare , étoient 
reftés après fa mort avec les Efpagnols, 
qui les emmenoient prifonniers j ils fu- 
rent maflacrés au palTage de la chauf- 
fée par les Mexiquains même , qui ne 
les reconnurent pas dans les^ ténèbres 
de la nuit. Le matin, en dcpomllant 
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lès morts, on trouva les cadavres de 
ces deux malheureux Princes. La conf- 
ternation fe répandit dans toute lar- 
mée & parmi le peuple du Mexique. 

Le nouvel Empereur qui avoir be-, 
foin d’une feinte démonftration de dou- 
leur, ordonna qu’on mît les armes bas, 
& que Ton commençât la cérémonie 
des funérailles par les clameurs & les 
gémiflemens ordinaires, jufqu’à ce qu’on 
eût porté les cadavres de ces deux 
Princes au lieu de la fépulture de leurs 
ancêtres. Ce fut leur mort qui procu- 
ra aux Efpagnols le repos dont ils 
avoient befoin après tant de fatigues. 
Cortez fut cependant .pénétré de dou* 
leur, lorfqu’il apprit cette nouvelle: 
il refpedoit en eux la mémoire de 
•leur pere qui avoir eu toutes fortes 
de bontés pour les Efpagnols. Il fon- 
doit d’ailleurs une partie de fes efpé- 
rances fur les droits qu’ils avoient à 
l’Empire, 

Cependant l’armée avançoit vers 
Tlafcala, fous la conduite des -troupes 
de cette nation. On ne fut pas long- 
tems fans découvrir quelques compa- 
gnies de Mexiquains qui la fuivoient 
en queue, fans en approcher. Elles 
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étoienr, foities par l’ordre de l’Empe^ 
reur, de Tacuba , d’Efcapulzaco & 
•de Tenecuyaco à deflein d’arrêter les 
Efpagnols , jufqu’à la fin des cérémo- 
nies funèbres. Ces compagnies furent 
jointes par quantité d’autres troupes 
qui venoient de toutes parts : alors 
elles s’avancèrent d’un air menaçant 
& en poufl'ant les cris qui chez eux 
précédent toujours le combat.. Cortez 
•rangea auflî-tôt fes troupes en ordre 
de bataille & mit aux premiers rangs 
toutes les armes à feu. Les cavaliers • 
furent difperfés fnr les ailes. Tous les 
Mexiquains qui approchoierit étoient 
renverfés ; mais leur mort n’épouvan- 
toit pas les autres qui les remplaçoient 
fur le champ. Les cavaliers de leur 
côté faifoient des irruptions fur les 
ennemis & en détruifoient un nom- 
-bre prodigieux : mais il leur arrivoit 
, continuellement de nouvelles troupes 
qui remplaçoient les morts. Les Ef- 
pagnols coramençoient à fe fatiguer à 
force de, tuer des Mexiquains, .& la 
viétoire -leur etoit toujours difputée- 
Cortéz qui faifoit en même tems la 
fondion de foldat & de Capitaine, 
gpperçut uiie éminence qui commet;-? 
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doit toute la plaine & fur laquelle il 
y avoir un bâtiment garni de tours. 
Dans l’extrémité où il fe trouvoit, 
il réfolut de gagner ce porte avanta- 
geux, détacha quelques foldats pour 
le reconnoître , & les fit bientôt fuivre 
par toute l’armée. Ce mouvement cau- 
fa beaucoup de fatigue aux Efpagnols , 
parce qu’ils croient obligés de faire 
toujours tête à l'ennemi qui les pref- 
foit de toutes* parts. Ils y parvinrent 
enfin , & les ennemis n’ofant tenter un 
alTaut s’arrêtèrent. 

Ce lieu qu’ils regardèrent comme 
un afyle étoit un Temple d’idoles 
que les Mexiquains invoquoient pour 
la fertilité de leurs moilTons. L'encein- 
te de cet édifice étoit fpacieux & flan- 
qué de tours. Les Efpagnols , regar- 
dant cet endroit comme inexpugna- 
ble , prirent un peu de repos , & les In- 
diens , fuivant leur coutume , fe retirè- 
rent à l'entrée de la nuit. Cortez gar- 
da toujours le fouvenir de la protec- 
tion que le Ciel lui accordôit dans un 
moment fi critique. Il fit par la fuite 
bâtir dans ce lieu un Hermitage fous 
le titre de Notre-Dame des remedes. 

Les vivres commençant à-manquer ^ 

F iij 
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on réfoliit de partir même pendant la 
nuit, après avoir pris quelques heu- 
res de repos. On fe mit en marche 
dès minuit, &, pour tromper l’enne-- 
mi , on laifia les feux allumés. Les Ef- 
pagnols firent deux lieues dans les té- 
nèbres : ils furent attaqués pendant 
leur marche par quelques pelotons de 
payfans qui avoient eu ordre de fe 
raffembler & de les harceler; mais ils 
les repouflerent toujours avec perte. 
Lorfqué le jour parut, on découvrit 
un autre Temple, dans lequel les Ef- 
pagnols s’arrêtèrent pour obferver la 
campagne & prendre de' nouvelles me- 
fures pour la marche du jour. Les 
troupes de payfans qui couroient en 
défordre n’empêcherent point les Ef- 
pagnols d’avancer : à deux lieues de là , 
ceS derniers rencontrèrent un bourg, 
abandonné des habitans qui y avoient 
laifle quelques vivres. L’armée s’y 
arrêta quelques tems, parce que l’état 
où fe trouvoient les blefles ne per- 
mettoit pas d’aller plus loin. Elle fe 
remit en marche & entra dans un pays 
lî ftérile & fi defert qu’on n’y trou- 
voit ni vivres ni endroit où l’on pût 
fe mettre à l’abri pendant la nuit, Les 
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foldats & les Officiers fe virent ré- 
duits à manger des herbes & des ra- 
cines dont les qualités leurs étoient 
inconnues, s’en rapportant au feul té- 
moignage des Tlàfcalans qu’on en- 
voyoit en avant pour les cueillir. 
On diftribua aux malades un cheval 
blefle qui mourut alors. Cette marche 
pénible abouth" enfin à un bourg , dont 
les habitans, loin de fe retirer com- 
me tous ceux qu’on avoit rencontrés 
jufqu’alors , témoignèrent autant de joie 
que d’empreflement à fervir les Efpar 
gnols. Ces foins & ces carrefles n’é- 
toient qu’un piège qu’on leur tendoit : 
on youloit leur oter toute défiance*, 
afin de rendre leur perte plus certainer. 
Au point du jour, l’armée -fe mit 
en marche vers la vallée d’Otumba 
qu’elle étoit obligée de traverfer p/our 
gagner le chemin de Tlafcala. On s’ap- 
perçut, en quittant le bourg, que les 
habitans prenoient un ton de raillerie 
qui fembloît annoncer une efpece de 
fatisfaélion. Marina obferva qu’ils ré- 
pétoient plufieurs fois : « allez , Tyrans:, 
» vous ferez bientôt en un lieu où 
« vous périrez tous ». Ce langage cail- 
la beaucoup d’inquiétude à Cortez ; 
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îl ne douta point que les Efpagnols 
ne fuflTem: menacés de quelqu’embuT- 
cade. On n'ignoroit pas que les In- 
diens, cédant à jeur vivacité naturel? 
le. découvroient ce qu’ils avoient le 
plus d’intérêt à cacher. Malgré' ces 
ioiipçons, il continua fa marche, ani- 
ma fes troupes & les engagea à fe pré- 
parer aux événemens qui pourroient 
leur arriver. Il fit marcher en avant 
quelques courreurs qui lui apprirent 
que du haut de la montagne on dé- 
couvroit une multitude innombrable 
d’indiens armés. C’étoit l’armée qui 
avoit ;lâché prife devant le Temple 
dont nous avons parlé, à laquelle s'é- 
toiwît jointes toutes les forces de l’Em: 
pire. Elles âvoient reçu ordre de s’a- 
vancer, avec toute la diligence pofll- 
ble vers la vallée d’Otumba, par où 
les Efpagnols dévoient paflTer pour al- 
ler à Tlafcala , & d’y faire un dernier 
effort afin de les accabler par la mul- 
titude. Ces troupes avoient fait tant 
de diligence, quelles occupoient déjà 
toute la vallée ; un projet fi bien con« 
certé & fi promptement exécuté pa* 
roît à Solis digne des nations les plus 
policées. 
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L’armée des Mexiquainsétoitcompo- _i.es Efpa« 
fée de difFérens peuples qui fe faifoient s^ois foat 
remarquer par ladiverfité de leurs enfei- une'^rrmée" 
gnes &c de leurs plumes. Le Général de '"“ombrabis 
l'Empire étoic au centre. Elevé fur une quains*‘' 
magnifique litiere, il paroilToit donner 
fes ordres & les faire exécuter à fa vue. 

Il portoit letendart impérial , qu’on ne 
mettoit jamais en d’autres mains que 
les fiennes , & qu’on ne déployoit que 
dans les plus importantes occafions, 

C’étoit un filet d’or malîif qui pendoit 
au bout d’une pique & qui étoit cou- 
ronné de plumes de différentes cou- 
leurs. 

Cortez ne vit point cet appareil 
fans .effroi : il implora les fecours du 
Ciel , dit à fes foldats qu'il falloir vain- 
cre ou mourir. Les foldats l’interrom- 
■» pirent tous d’une voix unanime , & lui 
dirent qu’ils n’attendoient que. fes or- 
dres pour charger l’ennemi. 11 réfolut 
de fe faire un paffagè au milieu des 
Mexiquains , par l’endroit le plus étroit 
de la vallée,' où ils n’avoient pas affez 
d’efpace pour s’étendre devant ldi. Sui- 
vant ce projet, il forma une feule^co- 
lonne de fon infanterie, borda- toutes 
les files d’arquebufes & de piques. La 

F V 


Digitized by Googic 



!I^0 H 1 S T O 1 R JS 

cavalerie fut placée fur le front,' fur 
les ailes &’fuc les derrières. Cortez 
fe mit à la tcte de Ton armée, s’écria : 
Saint Jacquts &' Saint Pierre y & def- 
cendit la vallée. La première déchar- 
ge fut faite fi promptement & avec 
tant d’intelligence , que les ennemis 
n’eurent pas le tems de tirer leurs flé- 
chés. Ils furent aufli-tôt chargés à 
coups de piques & d’épées , & les ca- 
valiers renverfoient tout ce qui fe trou- 
voit devant eux. Les Efpagnols ga- 
gnèrent beaucoup de terrein dans cet-, 
Soîi.t , îiv. te première Attaque. Les Mexiquains 
4. chap. 10.' j.gygpys (Je leur furprife , combattir 
rent avec tant d’acharnement qu’ils 
rempliflbient avec une promptitude 
extrême tous les vuides quelles Ef- 
pagnols faifoient dans leur armée. Le 
fond de la vallée avoir l’apparence 
d’une mer agitée par le flux & le re- 
flux de fes vagues. Cortez qui ’étoit 
toujours à la tête* des Efpagnols & 
portoit la mort par-tout où il frap- 
poit , commençoic à craindre que cet- 
te multitude d’ennemis n’épuifât à la 
fin ies forces de fes foldats. Il cher- 
choit les nwÿens de fortir d’un em- 
barras fi terrible, mais fon imagina-. 
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lîon ne lui en fourniÛT0it aucun. Il 
ne lui reftoit que la douleur de fe 
voir au moment où il alloit perdre 
les efpérances & tout le friait de fes 
travaux. Il avoit cependant lame trop 
élevée pour s’abandonner entièrement 
au défeipoir, & pour perdre la faculté 
de penfer & d’agir, ce- qui arrive af- 
fez ordinairement aux hommes vul- 
gaires : il combattoit toujours & cher- 
choit en même tems les moyens de 
vaincre. Il fe fouvint enfin d’avoir 
entendu dire aux Mexiquains que tout 
le fecret des batailles confiftoit dans 
la perte ou le gain de l’étendart gé- 
néral , & que l’un ou l’autre décidoit 
de la viéloire, Auffî-tôt il réfolut de 
faire des elfbrts extaordinaires pour* 
enlever celui des ennemis, communi- 
qua Ton delTcin aux plus-braves Offi- 
ciers de fon armée, fe mit à leur tê- 
te & pouffa vers le Général des Me- 
xiquains. Il s’ouvrit un paffage , arriva 
jufqu’à lui. Il étoit environné d’un 
corps de Nobles : mais les compa- 
gnons de Cortez l’écarterent à coups 
d’épée, & celui-ci porta au Général 
Indien un coup de lance qui le ren- 
verfa de fa litiere. Un des cavaliers 
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qui accorapagnoient Cortez, mît pîé 
à terre, tua le Général Mexiquain , 
prit I ecencîtrt & le préfenta au Géné- 
ral Efpagnpl. Ce cavalier écoit Gen-. 
lim. iiiJ. tilhominç. Charles-Quint récompenfa 
par la fuite fon adion , & lui donna 
pour cimier de fes armes le panache 
dont l’étendart du Mexique écoit cou- 
ronné. 

Ils en font Si-tôt que les Mexiquains virent 
hoiriüjr*"' l’étendart de l’Empire étoit entre 
’ les mains des ennemis, ils baiflerent 
tous les armes, prirent la fuite vers les 
bois qui couvroient les revers des mon- 
tagnes. Cortez Tentant combien il étoit 
întéreflant d’ôter aux Mexiquains le, 
moyen de l'interrompre dans fa mar- 
*che, ordonna à fes cavaliers de les 
pourfuivre afin de les difperfer tota- 
lement. Ils en firent un fi affreux car- 
nage, qp’on aflure que des Mexiquains 
perdirent dans cette journée plus de 
vingt mille hommes. Plufieurs Efpa- 
gnols furent blefles & il en mourut 
deux ou trois à Tlafcala. Cortez re- 
çut un coup de pierre fi violent à la 
tête, que fon cafque fut percé. H 
eut une contufion fi terrible qu’il en 
penfa mourir, Le Général abandonna - 
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aux foklats tout le butin , qui fut im- 
menfe, parce que les Mexiquains fe 
croyant fûrsde la vidoire, avoientptis 
leurs plus beaux habits & les avoient 
enrichis de pierreries, pour honorer * 
le triomphe. 

Coïtez voulant profiter de la conf- 
ternation des ennemis, rafiembla fes 
troupes pour continuer la marche. On 
fit quelques lieues & ayant trouvé des 
maifônsi on jugea à propos d’y faire 
alte pour penfer les' bleffés qu’il étoit 
dangereux de laifTer fatiguer. Pendant 
la nuit on eut foin de mettre des fen- 
tinelles de tous côtés, parce qu’on 
avoir vu le foir des troupes d’enne- 
mis qui parcouroient les montagnes. 

Le lendemain il fe mit en marche 
dès la pointe du jour. Il arriva bien- 
tôt fur les terres des Tlafcalans qu’il 
reconnut à la grande muraille que la 
République avoir fait élever pour la 
défenfe de fes frontières , & dont les 
ruines fubfiftent encore, La joie des 
Efpagnols fut égalé aux dangers qu’ils 
avoient elTuyés : les Tlafcalans bai- 
foient la terre de leur patrie qu’ils 
avoient défefpéré de revoir. II fq ran* 
gèrent tous autour d’une fontaine & 
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y paflerent la nuit dans une tranquil- 
lité qui leur éjoit inconnue depuis 
long temps. Cortez profita de cette 
tranquillité pour avertir fes foldats d’é^ 
viter avec fcrupule de donner aux Tlaf- 
calans le moindrejujet de méconten- 
tement, de faire au contraire tous 
leurs efforts pour gagner l’amitié de 
ce peuple dans la conjonâure où ils 
fe trouvoient. Il réfolut de s’arrêter 
en chemin pour s’afTurer de la réfo- 
lution du Sénat, avant d’entrer dans 
la Capitale. 11 arriva fur le midi à 
Cualipar, grofle bourgade : les ha- 
tans allèrent au-devant de lui, le re- 
çurent avec toutes les démonftrations 
de la, joie & de l’amitié. Le Général 
prit le parti d’y établir fon quartier; 
mais avec les précautions nécefl'aires 
pour ne pas "tomber dans les incon- 
véniens d’une imprudente confiance. 

Il envoya deux Tlafcalans à la Ca- 
pitale, pour informer le Sénat de Tes 
viéloires & de fon retour ; la renom- 
mée avoit devancéTes courriers. Dans 
le moment qu’ils partoient, on vit 
arriver une députation de la part du 
Sénat. Elle étoit compofée de Ma- 
gifeatzin , ami particulier de Cortez , 
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de XicocencatI l’aveugle, du Général 
fon fils & de plufieurs autres Sénateurs, 
Magifcatzin s’avança avec précipita- 
tion, ferra Cortez entre fes bras, fe 
retira enfuite quelques pas pour con- 
templer un homme dont on publioic 
tant de merveilles. Xicotencatl arriva 
enfuite , tendant les bras du côté où il 
entendoit la voix de Cortez. Ce viei^ 
lard refpeélable prit auffi le Général en- 
tre fes bras & lui annonça fa tendref- 
fe de la maniéré la plus touchante : 
fa joie s’exprima par un torrent de 
larmes, l’unique témoignage que fes 
yeux pouvoient donner de fes fenti- 
mens. Tous les autres Sénateurs s’em- 
preflTerent dfe marquer aux Efpagnols la 
fatisfadion qu’ils avoient de les voir. 
On remarqua que le jeune Xicoten- 
catl mettoit de la froideur, meme de 
la fierté dans fon coftipliment. Quel- 
ques-uns attribuèrent cette conduite à 
la férocité ordinaire aux hommes éle- 
vés au milieu des armes; mais Cor- 
tez étoit trop pénétrant pour ne pas 
fentir qu’elle venoit d’un orgueil hu- 
milié devant fon vainqueur. 

Les Sénateurs lui dirent que la Ré- 
publique, étant inftruite de fa marche 
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avoit armé trente mille hommes pour 
les envoyer à fon fecours , mais que 
' la rapidité dè fon^ triomphe ne lui 
avoit pas laifie le tems d’exécuter fori 
deflein. Ils ajoutèrent qu’il trouveroit 
les Tlafcalans prêts à tout entrepren- 
dre fous fes ordres , & à venger l’in- 
fulte qu’il avoit reçue des Mexiquains. 

lui marquèrent beaucoup d’inquié- 
tude fur fa bleffure , regrettèrent la 
perte cfès Efpagnols qui avoient été 
tués , particulièrement celle de Jean 
.Velafquez de Leon qu’ils aimoient 
beaucoup à caufe de fon mérite. Ils 
le prièrent de paffer le plus prompte- 
ment polTible à Tlafcala : mais ils con> 
vinrent de lui accorder quelques jours 
de repos , pour laifler les foldats fe 
remettre de leurs fatigues , & pour 
avoir eux-mêmes le tems de leur pré- 
parer une entrée' de la maniéré qu’ils 
avoient coutume de célébrer le triom- 
phe de leurs Généraux, Cortez leur 
marqua toute, la fatisfaélion que lui 
procuroit leur témoignage d’amitié , & 
le ifata que le fecours de cette brave 
nation lui fuffiroit pour faire la côn-; 
quête du Mexique. 

Pendant le féjour que les Efpagnols 
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firent à Gualipar, ils furent traités aux 
dépens de la République. Si-tôt que les 
blefles furent en état de marcher , on 
en donna avis au Sénat , & l’on partit. 
Les Officiers & les foldats fe parèrent 
des plumes 8 c des pierreries des Me- 
xiquains. Les Caciques & les Minières 
allèrent en corps au- devant des Efpa- 
gnols avec tous leurs ornemens & un 
nombreux cortege de guerriers. Les 
chemins étoient bordés par une mul- 
titude de peuple qui faifoit retentir 
l^ir par fes acclamations, Lorfque les 
Espagnols entrèrent dans la ville, les 
timbales , les flûtes & les cors qui fe 
répondoient alternativement firent une 
falve aflez agréable. Tous les Hifloriens 
prétendent que cette entrée fe fit au 
mois de Juillet ij20. Magifcatzin fit 
tant d’inflances à Cortez qu’il l’enga- 
gea à prendre un logement chez lui. 
Le vieux Xicotencatl emmena chez 
lui Pierre d'Alvarado. Les autres Ca- 
ciques voulurent aulTi régaler chez 
eux différens Capitaines ; mais ils s’en 
excuferent fur ce qu’il ne falloir pas 
que le corps de garde & le quartier 
déraeuraflent fans Chefs. 

Le foîr on commença les fêtes du 
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triomphe : elles durèrent plufîeurj 
jours. On voyoit des prix deftinés à 
^ceux qui tiroient le plus adroitement 
de la fléché : d’autres cornbattoient au 
faut ou à la courfe* Le foir étoit defti- 
né aux danfeurs de corde ou voltigeurs. 
Tous ce^ fpeâacles finiflbient par un 
bal. On entend par-là' des danfes où 
î’on voyoit paroître des hommes dé- 
guifés , & où le peuple fe livroit à la 
joie. 

Cortez fe félicîtoit de trouver tant 
de franchife dans cette nation : l?s 
Nobles lui marquoient autant d’amitié^ 
que le peuple lui témoignoit de refpeA. 
Il leur donnoit de fon côté toutes les 
marques polfibles d’amitié & étoit imi- 
té par fes Officiers & par fes foldats. 
Cette fatisfaâion que l’on goûtoit de 
part & d’autre fut troublée par un ac- 
cident qui jetta la confternation par- 
mi les Efpagnols & les Tlafcalans. La 
bleflure de Cortez avoit été mal pàn- 
fée dans un exercice continuel. Il lui 
furvint au cerveau une violente inflam- 
mation , fuivie d’une fievre qui abbat- 
tit fes forces & fit craindre ppur fa 
le vie. Les Espagnols regardèrent ce con- 
tre- tems comme un préfage de leur 
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ruine totale ; les Indiens, de leur cô- 
té interrompirent leurs fêtes & s’aban- 
donnèrent à la triftelTe & à la défo- ^ 
lation. Les Nobles paflbient le jour 
& la nuit dans le Palais de Magifcat- 
zin où Cortez demeuioit ; le peuple 
-y couroit en foule avec des cris & 
des emporteinens de douleur , qu’on 
ne put appaifer qu’en publiant qu’ils 
pourroient être nuifibles à la fanté 
du Général. Le Sénat fit affembler 
tous les Médecins de la République , 
& propofa des récompenfes confidéra- 
bles à celui qui découvriroit un re- 
mede fi certain qu’il pût donner pour 
garant du fuccès fa vie & celle de 
toute fa famille. La fcience de ces 
Médecins confiftoit uniquement dans 
la connoiflance.des fimples , qu’ils ap- 
pliquoient avec un fage difcernemenc 
de leur vertus & de leurs effets , en 
' changeant le remede fuivant l’état & 
les açcidens de la maladie. Par leur 
habileté ils réufïirent à guérir Cortez. 
Auflî-tôt qu’on apprit qu’il étoit hors 
de danger , la joie fe répandit dans 
tous les efprits , 8c l'on célébra fa con- 
valefcence par des fêtes publiques. 
^Toutes ces démonflrations non équi- 
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voques daraltié achevèrent de con- 
vaincre les Efpagnols qu’ils avoient 
tout à efpérer de ce peuple. 

Depuis les troubles de Mexico, il 
n’avoit reçu aucunes nouvelles de fa 
Colonie de la Vera-Cruz, & cette né- 
gligence commençoit à lui caufer de 
l’inquiétude. Le Sénat lui donna des 
courriers qui , étant aufli vigilans que 
ceux des Méxiquains, lui rapportèrent 
des nouvelles en très-peu de tems. 
Tout étoit tranquille dans la Colo-, 
nie , & les allie's vivoieut dans une par- 
faite intelligence avec ceux qui la com- 
pofoient; mais on ajoutoit que cin- 
quante - huit foldats Efpagnols qui 
étoienr partis pour le joindre n’avoient 
pas donné de leurs nouvelles , & qu’il 
Y avoir apparence que- les habitans de 
tTepéaca les avoient maiïacrés. Ges 
nouvelles l’affiigerent beaucoup, parce 
qu'il avoir compté fur ce fupplémeht , 
& que l’expérience lui avoit appris 
qu’un Efpagnol valoir plufieurs mil- 
liers d’indiens. Il réfolut de punir les 
Tepéaques de cette perfidie; d’ailleurs 
leur Province, fe trouvant dans une 
fituation qui interrompoit la commu- 
nication de la Vera-Cruz avec Me- 
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xîco , il étoit néceflaire de s’afTurer d» 
ce paflage avant de former d’autres 
entreprlfes, 11 étoit fur le point de, 
propofer au Sénat de l’aider dans cet- 
te expédition : mais il apprit que les 
Tepcaques avoient depuis quelques 
jours ravagé les terres des Tlafcalans , 
& ne douta pas que la République 
n’eût recours à lui pour venger cet- 
te infulte. En effet , les principaux 
Sénateurs ne tardèrent pas à le fuppliec 
d’embraffer leurs intérêts , & il eut la 
prudence de fe mettre dans le cas d’ac- 
corder une grâce qu’il avoit lui-même 
deflein de demander. 

Il arriva un autre événement qui 
ne lui caufa pas moin^ d’inquiétudes. 
On reçut avis de Gualipar que trois 
ou quatre Ambaffadeurs du nouvel 
Empereur du Mexique étoient arrivés 
fur la frontière & qu’ils attendoient 
, la permiflien du Sénat pour fe rendre 
à Tlafcala. Quoique les Sénateurs ne 
puffent douter que cette ambaffade 
ne regardât les Efpagnols & qu’ils fu(- 
fent bien affermis dans la fidélité qu’ils 
leur avoient promife , ils réfolurent 
cependant de leur donner audience, 

. Qn aflure qu’ils ne fe comporçerem; 
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’ainfî que par la fatisfadHon de voir 
que les Princes Mexiquains les trai- 
toient comme égaux , ce qui n’avoic 
point encore eu d’exemple. 

Les Ambaffadeurs Mexiquains firent 
leur entrée avec beaucoup d’éclat : 
•ceux qui portoient les préfens mar- 
’choient devant eux. Ces préfens con- 
fiftoient en div<erfes pièces d’or & d’ar- 
gent, en fines étoffes du pays, en plu- 
mes & autres curiofîtés & en plufîeurs 
charges de fel qui étoit la plus pré- 
cieufe' marchandife du pays. Ils por- 
‘toient eux-memes les marques de paix. 
Leur parure & leur cortege formoient 
un fpedacle impofant pour une na- 
tion qui ne donnoiflbit que l’agricul- 
ture & la guerre. Lorfqu’on les admit 
à l’aflemblée, ils nommèrent l’Empe- 
reur avec un grand nombre de titres 
*&:; de profondes foumiffions, offrirent 
?de fa part aux Tlafcalans une paix 
•fincere, une alliance . perpétuelle , ua 
'commerce libre & des intérêts com- 
muns, à condition que la République 
prendroit inceffamment les armes con- 
tre les Efpagnols,*ou qu’elle tireroit 
avantage de l’imprudence qu’ils avoient 
eue de fe livrer entre fes mains. .Ils 
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furent interrompus dès les premiers 
mots par un murmure général qui fut 
fuivi des plus vives marques d’indi- 
gnation & de colere. Un des anciens 
fit cependant remarquer que ce pro- 
cédé n’étoit ni honnête ni conforme 
à l’ufage, & obtint qu’on renverroit les 
Ambafl'adeurs dans le Palais qui leur 
étoit deftiné, jufqu’à ce que le Sénat 
eût délibéré fur la réponfe qu’on de- 
voir leur faire. On leur envoya trois 
ou quatre députés qui portèrent la. 
réponfe du Sénat. Elle étoit à peu près 
conçue en ces termes. <e Les Tlafca- 
« lans accepteront la paix que l’Em- 
» pereur propofe , pourvu que les çon-. 
» dirions foient honorables pour les 
deux nations ; mais ils font accôu- 
33 tumés à obferver les loix de fhof- 
3» pitalité , & ils ne pourront fe ré- 
.33 foudre à répondre à la confiance 
a> qu’on a en eux par la mauvaife 
»3 foi. Ils fe font honneur de regarder 
33 comme impofljble ce qui n’eft pas 
, 33 permis 3». Les Ambafladeurs voyant 
que leurs propofitions étoient fi mal 
reçues, partirent avec la plus* grande 
précipitation. Le bruit de leur corn- 
•jnifljon avoir foulevé le peuple , 
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ils eraignoient de n’être pas ’à l’abri 
lejeuae de fcs infultes. 

Xicotencati , Quoique l’intrigue des Mexiquains 
ae U n’eût tourné qu’a la fatisfadion de Cor- 
République (g2 , elle occafionna cependant un ac- 
foaî!"uiié'*’ cident qui lui caufa beaucoup d’inquié- 
confpiration tude. Le jeune Xicotencatl n’avoit ofé 
contre Cor- ^ l’opinion générale du Sénat 5 

mais ce guerrier jaloux de la gloire 
que Cortez s’étoit açquife, & fatigué 
d’entendre vanter tous les jours fes 
* exploits , -réfolut de le perdre. Pour 
• y réurtir, il répandit fourdement dans 
, le peuple que le Sénat avoit oifblié 
■ les véritables intérêts de la patrie en 
rejettant les offres de l’Empereur du 
Mexique, & qu’il falloir s’aveugler pour 
ne pas reconnoître que le véritable 
deflêln des Efpagnols étoit de renVer- 
fer la Religion & la forme du Gou- 
vernement. Il trouva d'abord de la ré- 
fiftance dans ceux qu’il prenoit pour 
fes confidens; mais, comme il joignoit 
l'éloquence à, la 'réputation de brave 
guerrier, il parViftt à fë faire des par-î» 
tifans ; le nombre augmentoit tous les 
jours & les Efpagnols étoient menacés 
d’une ruine totale, lorfque les Séna- 
teurs fuient informés des complots 

► * * 1 
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de Xicotencatl. On s’aflembla pout 
délibérer fur une affaire de cette im- 
portance. On appt lia même à ralTem- 
blée Xicotenc?atl l’aveugle qui étoic 
pere du coupable, ne doutant pas que, 
îacrifiant les intérêts de fon lils à ce- 
lui de la nation, il ne donnât Ion avis 
avec toute l’intégrité qu’on pouvoir 
defîrer. 

Toutes les voix furent contre le Soih, iiV: 
jeune Xicotencatl. On le traita de traî- 
tre qui vouloir troubler la tranquil- 
lité publique, diffamer les decrets du 
Sénat 6c ruiner le crédit de la nation. 

Quelques ‘avis allèrent à la mort du 
coupable , & , ce qui doit caufer encore 
plus d’étonnement, le pere meme de 
Xicotencatl fut un de ceux qui foutint 
cette opinion avec plus de force. C’eft 
le fécond exemple de cette efpece 
que nous fournit l’Hiftoire. Lorfque 
Rome donna le premier, elle étoit en- 
core dans la barbarie ; Tlafcaîa , qui 
donna le fécond, y étoit aulTî. Le vé- 
ritable héroifme eft plus commun chez 
les barbares que chez les peuples policés. 

La grandeur d’ame du pere toucha 
n vivement ceux quiavoientpenfécoria- 
me lui qu’ils revinrent à un avis plus 
Tome XXL G 
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modéré. On fit paroître le coupable, 
chargé de chaînes, devant les Sénateurs; 
on lui reprocha fa trahifon de la ma- 
niéré la plus dure ; on le dégrada de fa 
qualité de Général, avec l’humiliante 
cérémonie de jetter le bâton du haut 
en bas des dégrés du tribunal. Cette 
humiliation le força d’avoir recours aux 
bontés de Cortez qui s’empreflTa aufll- 
tôt de demander fa grâce & de le faire 
rétablir dans fa digniré. La jaloufie 
eft une paflion qui s’éteint difficile- 
ment : le farouche Xicotencatl ne fe 
réconcilia qu’en apparence avec Cor- 
tez : il cachoit des projets de vengean- 
ce, qu’il avoit dôflein de faire écla-; 
ter à la première occafion. 

Cette affaire étant terminée, on 
fongea férieufemcnt à faire la guerre 
aux Tepeaques. On confia encore le 
commandement de l’armée de la Répu- 
blique à Xicotencatl. Les foldats que 
Narvaez avoit amenés & qui avoient 
fuivi les étendarts de Cortez refufe- 
rent d’abord de prendre les armes ; 
mais le Général leur fit fentir tout le 
danger auquel ils s’expofoient en ne 
rendant pas ce fervice aux Tlafcalans ; 
ils confentirenc enfin à fervir encorq 
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dans cette expédition. L'e Général fe 
mit à la tête des Ei'pagiiols dont le 
nombre ne montoit qu à quatre cens 
vingt èc à feize cavaliers : il y joi- 
gnit un corps de huit mille Tlafca-; 
lans , tous hommes choifis & comman- 
dés par des Officiers dont il avoir 
éprouvé la valeur à Mexico. On mar-; 
cha aux ennemis qui étoient fecoiirus 
par un corps confidérable de Mexi- 
quains ; ils rélîfterent d’abord avec 
aflêz de fermeté : mais , fe voyant 
prefles de toutes parts , ils prirent la 
fuite & envoyèrent demander la paix, 
aux conditions que le vainqueur ju- 
geroit à propos de leur impofer. Cor- 
tez leur ayant accordé un pardon gé- 
néral , ils le fupplierent de ne pas 
abandonner leur ville. Il y fit conArui- 
re une forterefle & leur perfuada que 
c’étoit dans le defl'ein de les protéger : 
mais il vouloir fe rendre maître du 
chemin de la Vera-Cruz par ce poAe 
qui étoit déjà fortifié par la nature , 
& qui, avec un peu de travail pour- 
roit devenir pour lui une relTource 
contre tous les accidens de la guerre. 
II fit fermer l’enceinte intérieure par 
un rempart de pierre ; pour former 
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<les murailles , on coupa le roc dans 
les endroits où la montagne étoit J© 
■moins efcarpée. On éleva au Commet 
de la montagne une citadelle qui do-* 
minoit fur- la ville & fur toute la plair 
ne. Les Tepeaques travaillèrent eux- 
mêmes à cet ouvrage & le poulTerent 
avec tant d’ardeur qu’il fut achevé en 
peu de jours. Cortez y laifla un fer- 
gent & vingt foldats pour garder cette - 
place qu’il nomma Segura de la Fron- 
tera Ce fut la fécondé ville Efpagnolc 
de l’Empire du Mexique. 

Cortez ne s’en tint pas à cette ex- 
pédition , il. envoya quelques Efpa- 
gnols avec une armée de Tlafcalans 
foumettre plufieurs bourgs de cette 
■Province qui tenoient encore pour les 
Mexiquains. Pendant que les Efpa- 
gnols , fecourus par les Tlafcalans , 
faifoient refpeder leur nom dans tou- 
L’Empercur te cettc contrée , on apprit que le fuc- 
cefleur de Montezuma étoit mort , & 
Mexiquains quc les Mexiquains avoient proclamé 
en éhfcnt un gnipereur Guatimo^in t jeune Prince 
dont le caradere fembloit promettre 
un régne éclatant. Il l’avoit com- 
mencé ‘par fe livrer totalement au 
foin des affaires. Piu^eurs règlement 
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©n faveur de la milice lui avoient ga- 
gné le coeur des Officiers & des fol- • 
dats. En marquant aux Nobles un air 
de bonté qui, depuis long-tems ^ étoit 
inconnu au Mexique , il gagnoit leur 
coeur. Il s’étoit auffi attiré l’affedion 
du peuple en diminuant les impôts. 
Cortez étant informé de tous ces dé- 
tails , les regarda comme autant d’obf- 
tacles qui s’oppofoient à fes defleins. 

Il avoit pris la réfolution de faire la 
conquête du Mexique , comptant tou- 
jours fur le fecours des Tlafcalans : 
mais il étoit embarrafle comment il 
pourroit pafler la chauflee , depuis que 
les Mexiquains avoient pris l'habitude 
de couper les ponts qui écoient fur les 
canaux. Il ne lui reftoit d’autre relTour- 
ce que les ponts-volans^ qui n’étoient' 
pas d’un grand fecours à caufe des. 
canots dont les Mexiquains faifoient 
ufage fur le lac. Pour y rélifter , il ré- 
folut de faire conftruire treize brigan- 
tins & de conduire fon armée jufqu’au 
centre de Mexico. Il fe flata de pou- 
voir faire porter cette petite flotte en 
pièces par les Indiens. Il chargea Mar- . 
tin Lopez de la conftruftion de ces 
bfigantins & envoya chercher à la Vci- , . 
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ra-Cruz le fer , les mâts & tous ïes- 
• agrès des vaifieaux qu’on avoit cou- 
lés à fond. Il trouva fur les monta- 
gnes de Thfcala des arbres qui,pro- 
duifoient de la poix ; il en tira tout 
le brai dont il avoit befoîn pour ca- 
réner fcs'bâtimens. 

Comme la poudre lui manquoit, il 
imagina le moyen d’en compoler d’une 
qualité très- fine en faifant tirér du fou- 
fre de ce Volcan que d’Ordas avoit 
été vifiter. Il crut qu’uné matière fî 
combuftible devoir ocre un aliment 
certain pour la flamlhe. Il y envoya 
quelques foldats qui revinrent avec 
une provifion fuffifantc pour fournir 
toute l’armée de poudre. Ce fut à- 
peu près dans ce rems qu'on lui apprit 
que Magifeatzin , ce Sénateur de Tlaf- 
cala qui lui avoit donné de fi grandes 
marques d’amitié, étoit ài’article de la 
mort. Cortez lui envoya fon Aumô- 
nier qui le difpofa heureufement à re- 
cevoir le baptême & qui le vit mou- 
rir avec des fentimens de Religion. 
Cortez fut très -fenfible à la perte de 
cet ami , auquel il étoit en partie re- - 
devable des bontés que les Tlafcalans 
avoient pour lui & pour fes compa» 
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gnons. La fortune qui fembloit fe fai- 
re une loi de le foutenir dans fes dif- 
graces , les adoucit dans ce moment 
par un fecours qu’il n’avoit pas lieu 
d’efpérer. " - 

' Il apprit que- deux vaifTeaux Efpa- 
gnols qui apportoient de Cuba un fe- 
cours d' hommes & de munitions avoient 
été faifîs fuccedivement par Tadrefle 
de Pedro Cavaliero qu’il a voit chargé 
du foin de garder la côt-e. Le Gou- 
verneur de Cuba, perfuadé que Nar- 
vaez étoit en poffeffion de toutes les 
conquêtes de la Nouvelle Efpagne , 
lui envoya Pierre de Barba, Gouver- 
neur de la Havane , le même qui avoir 
dérobé Cortez aux perfécutions de fes 
ennemis, Cavaliero étoit allé recon- 
noître fon vaifleau & avoir jugé dé 
fon defTein par remprèflement avec 
lequel il s’étoit informé de la fitua- 
tion de Narvaez. Il lui avoir répon- 
du que ce Général étoit en pofTedion 
de tout le pays. & que Cortez fuyoît 
à travers les boi% avec un petit nom-, 
bre de foldats qui lui étoient reftés 
attachés. Sur cette réponfe, Barba & 
tous fes gens n’avoient pas fait de 
difficultés d’aller droit à la Vera-Cruz. 

G iv 
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Si tôt qu’ils dcbarquerent on les ar- 
rêta au nom de Cortez. Lorfqu’ils con- 
nureuî la vérité, loin d’ctre affligés, 
ils s’eng geient volontairement à le 
fervir , & Barba obtint le commande- 
ment d’une compagnie d’arbalétriers, 
.Un autre vaiflTeau, conduit par Ma- 
reyon de Lobera tomba de la même 
maniéré au pouvoir de la Colonie , & 
s’engagea avec autant de Lcilité au 
fervice de Cortez. 1 ous les moyens 
que Velafquez employoit pour perdre 
ce dernier (ervoient à féconder fes pro- 
jets. Il y avoit dans le premier de ces 
vaifleaux treize foldats, deux chevaux 
& quelques munitions de guerre & 
de bouche; dans le fécond il y en 
avoit huit, une jument & une quan- 
tité conlidérable d’armes de mu- 
nitions. Cortez-eut la fatisfadion de 
voir plufîeurs Sénateur? de Tlaf- 
cala embrafler. le Chriftianifme , ce 
qui reflerra plus étroitement l’amitié 
de ces Républiquains pour les Ef- 
pagnols. 

. Le Général Efpagnol eut encore un 
bonheur qui lui fut d’autant plus agréa- 
ble , qu’il s’y attendoit moins. On a vu 
jjans le volume précédent, page ^i8. 
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qu’un certain Garay, Gouverneur de 
la Jamaïque avoir équippé trois navires 
pour faire des établiffemens du côté 
de la Vera-Cruz ; Cortez arrêta quel- 
ques-uns de fes gens par furprife & ' . 
les autres furent repoulTés par les In- 
diens dans tous les cantons où ils vou- » 
lurent aborder. Ke fe rebutant pas de 
ce mauvais fuccès, il fit un nouvel 
armement; mais cette fécondé expé- 
dition ne rcuflit pas mieux que la pre- 
mière. Ses vailTeaux fe difperferent, 
chacun. prit fa route, & tous coururent 
pendant quelque teras au hafard, fans > 
s’être communiqué leur delfein. Ils Il lu! arrive 
abordèrent prefqu’en'même tems à la ti’autresrc- 
Vera-Cruz, où tous les fqldats fe ran- 
gerent fous les enfeignes de Cortez. 

Le premier de ces vailTeaux portoit 
foixante hommes ; le fécond cinquante 
avec fept chevaux. Il étoit très-bien 
armé & commandé par un Gentilhom- 
me Arragonnois d'une valeur à Tépreu- 
ve & dont la perfonne feule tenoit lieu 
d’un grand fecours. Le troifieme con- 
tenoit quarante foldats, dix chevaux 
& quantité d’armes ôc de munitions. 

Cette troupe de guerriers prit le che- 
min de Tlafcala , où Cortez les reçut 

' G v 
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avec une joie mêlée de furprife. Le 
hafard amena encore fur la côte un 
vaiiTeau des Canaries. Il étoit chargé 
d’arquebufes , de poudre & d’autres 
munitions de guerre, avec trois che- 
vaux & quelques paflagers qui avoienc 
defTein de vendre leurs marchandifes 
aux Efpagnols. Le Gouverneur de 
la Vera-Cruz acheta non- feulement 
toute la charge du vaifleau, il perfua- 
da encore aux Officiers d’aller fervir 
dans larKiée de Cortez avec treize fol- 
dats qui étoient avec eux & qui ve- 
noient chercher fortune. 

La joie de ces heureux événeraens 
^ n’empêcha point les Officiers de pren- 
dre le dueil à TJafcala pour la mort 
de Magifcatzin qui étoit regardé com- 
me le pere de la Patrie; Ils parureric 
tous «n public avec des cafaques noi- 
res qu’on fit teindre exprès & qui 
étoient par-deflus leurs habits militai- 
res. Ce témoignage de fenfibilité pour 
la douleur publique fit tant d’impref* 
fion'fur l’efprit des Sénateurs & fur 
le peuple, qu’ils prièrent Cortez de 
remplir la place qui étoit vacante au 
Sénat. Magifcatzin joignoir à cette qua- 
lité celle de Gouverneur du principal. 


Digilized by Google 



iquartier de la ville. Comme ces deux 
offices demandoient une affiduité qui . ^ 
ne pouvoir s’accorder avec les pro- 
jets de Cortez , il fe contenta de faire 
tomber le choix de la République fur 
le fils aîné du mort qui avoir hérité 
de toutes les vertus du pere & de tous 
fes fentimens pour les Efpagnols. ^5, 

Les foldats de Narvaez, fe fouveç- Lesfoidat» 


nant des dangers auxquels ils avoient Narvae* 
ete expoles , n envilagerent qu avec nie de cuba, 
frayeur ceux dont ils étoient encore 
menacés dans la nouvelle expédition 


que Cortez prépafoit. Ils lui rappel- 
lerent la parole qu’il leur avoir don- 
née de les laiiTer retourner à Cuba après 


la conquête de Tepeaca. Cortez , re- 
gardant ces féditieux comme plus ca- 
pables de nuire à fes delTeins que de 
les féconder , fit publier dans l’ar- 
mée que ceux qui voudroient fe reti* 
rer à Cuba ou dans leur pays pou- 
voient fe préfenter , & qu’on leur fourr 
siroit tout ce qu’ils demanderoient. 
Alvarado conduifit jufqu’à bord d’un 
des vaiffeaux ceux qui facrifioient la 
gloire au repos. De ce nombre fu^ 
André Duero que l’on avoir vu fi at- 
taché aux intérêts de Cortez. L’hon« 

G Vj 
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rieur retint cependant auprès de Cor- 
tez pluHeurs foldats parmi ceux que 
Narvaez avoit amenés. 

Cortez , voyant qu’il ne recevoic 
aucune nouvelles de la Cour d’Efpa- 
gne , réfolut d’y envoyer de nouvel- 
les dépêches pour rendre compte à 
l’Empereur de fa conduite & de l’é- 
tat où étoient les chofes. Il ne man- 
qua pas de faire valoir l’importance 
de la conquête du Mexique , & finit 
par demander des fecours d’hommes , 
de chevaux & de provifions. Il char- 
gea fes agens de préfenter à l’Empe- 
reur l’or & les autres raretés que l’on 
avoit confervées à Tlafcala. Il envoya 
en même-tems deux députés à l’ïle 
Efpagnole pour demander des fecours 
à l’Audience Royale de San-Domingo , 
d’où il pouvoir en obtenir de beaucoup 
plus prompts que de la Cour : mais il 
n’en reçut que des promelTes. 

Suivons pendant quelques momens 
les agens de Cortez en Efpagne. Nous 
avons dit plus haut qu’il en avoit dé- 
jà envoyé deux : apres beaucoup de 
peines ils avolent obtenu audience de 
Cliarles-Quint , qui s’étant informé , 
avec beaucoup de fqin , de tout ce • 
l 
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<qui s’étôit pafle au. Mexique , avoir 
connu l’importance de pourfuivr© 
une entreprife commencée fous de fi 
heureux préfages & par un homme 
dont il admiroit lui-même la pruden- 
ce & la valeur. Les affaires de 
l’Etat & le voyage qu’il fe trouva 
obligé de faire en Allemagne ne lui 
âvoient pas^ permis de prendre une ré- 
folution détermipée entre Velafquez & 
Cortez. Il confia cette aflPaire au Car- 
dinal Adrien : mais les troubles qui s’é- 
levèrent en Efpagne pendant rabfenc© 
de l’Empereur fixèrent toute l’atten- 
tion du Miniftre. Les agens de Cortez, 
léfolurent d’attendre le retour de l’Em- 
pereur & fe retirèrent à Medellin avec 
• Martin Cortez , pere de notre Géné- 
ral , qui s’étoit joint à eux pour obte- 
nir la proteâion de la Cour en fa- 
veur de fon fils. L’Evêque de Burgos, 
que les partifaas de Velafquez a voient 
fu gagner , prenoit toutes les précau- 
tions poflibles pour fermer le paffage 
à tous ceux qui viendroient de la Nou- 
velle Efpagne de la part de Cortez, 
Ses> ordres étoient fi précis qu’on ar- 
rêta à Seville les deux derniers agens 
du Généi;ai êc -tous les préfens qu’ils 
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apportolent à l’Empereur : mais ils 
eurent l’adrefle de s’échapper avec les 
dépêchés & les lettres qu’ils portoient. 
Ayant appris que les premiers dépu- 
tés de Cortez s'étoient retirés à Me- 
dellin avec fon pere , ils s’y rendirent 
en diligence & y ittendirent aufli que 
le calme fût rétabli dans le Royaume. 
Ce calme arriva & le pere de Cortès 
fe rendit à la Cour ^ obtint une au- 
dience du Cardinal , Gouverneur pen- 
dant l’abfcence du Monarque. Il les 
prit fous fa proceétion , fit porter un 
Arrêt du Coofeil d’Etat par lequel on 
ôta à l’Evêque la connoiflance des af- 
faires entre Fernand Cortez & Diego» 
Velafqudz , & on ordonna que tous les 
effets que les agens du premier avoienc ■ 
apportés leur feroient rendus fans auçun 
délai. Le Cardinal, étonné des exploits 
prodigieux que Cortez avoit faits avety 
fi peu de monde , ay.ok conçu pour lui 
une véritable ejQ:ime/& s’étoit déclaré 
fon protedeurr.'.mais il fut appellé à 
la chaire de Saint Pierre fous le nom 
d’Adrien 'VI , & fa protection fe bor- 
na pour Cortez aux fimples recomman- 
- . dations. 

f . cHaf. 8.*'^' - Charles-Quint. revint alors en Ef-- 
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pagne , accorda une audience aux en-* 
voyés de Cortez , confirma la récufa- 
tion de l’Evêque de Burgos, & nomma 
des Commiflaires pour terminer cette 
grande conteftation. Ces Coramiflai- 
res , après de fcrupuleufes informa- 
tions , décidèrent que Cortez méri- 
toit d’être maintenu dans le Gouver- 
nement des pays qu’il avoit conquis ; 
qu’on devoir l’encourager en lui pro- 
curant des fecours confîdérables , &: le 
mettre état de pourfuivre une entre- 
prife qu’il avoit fi bien commencée. Ils 
blâmèrent Velafquez dé vouloir ufur- 
per , fur des motifs très-légers , la, 
gloire & le fruit des travaux de Cor- 
tez ; traitèrent d’attentat la hardielTe 
qu’il avoit eue d’envoyer une armée 
contre lui-, même contre les ordres, 
qu’il avoit reçus de l’Audience Royale 
de Saint Domingue. L’Empereur ayant 
approuvé ces décifions , on prononça; 
une Sentence qui portoit que Fernand 
Cortez étoit un bon Miniftre & un 
fidele fujet de fa Majefté Impériale. On 
honoroit des mêmes qualités les Offi- 
ciers & les foldats q li i’avoient ac- 
compagné ; on impofoit un filence 
perpétuel à Diego Velafquez fur lf 
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conquête de la Nouvelle Efpagne , 8 c 
on lui défendoit , fous peine de pu- 
nition, d’y apporter obftacle , de quel- 
que maniéré que ce fût , réfervant ce- 
pendant fes droits pour les frais qu’il 
avoit faits en armant les * vaifleaux. 
Les Juges , .en disant cette Sentence , 
eurent plus d’égards aux intérêts de 
l’Etat qu’aux loix de la Juftice. L’Em- 
pereur ratifia la Sentence, & ordonna 
qu’on envoyât à Cortez tous les fc- 
cours dont il pouvoir avoir befoin. 
On aflûre que Dieg® Velafquez mou- 
rut de chagrin lorfqu’il reçut les or- 
dres de la Cour. 

Cortez , pendant qu’on difcutoit 
fes droits à la Cour d’Efpagne , fai- 
foit tous fes préparatifs pour la con- 
quête du Mexique. Le ap Décembre 
'1 5*20 , il fit la revue de fes troupes 
dont le nombre fe montoit à fix cens 
hommes d’infanterie & à quarante ca- 
valiers. Son artillerie étoit compofée 
de neuf pièces de canon qu’on avoit 
tirées des vailTeaux. Le Général Xi- 
cotencatl , qui commandoit encore les 
troupes de la République , fit palïèt 
-fon armée en revue : elle montoit à 
di?^ Emilie hommesi nombre des 
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alliés , qui étoiervt campés hors de la 
ville , étoit fi confidérable , qu’on pré- 
tend que Cortez , pendant le fiége de 
Mexico , fe trouva plufieurs fois à la 
tête de deux cens mille hommes. 

Avant de partir , le Général fit pu- 
blier plufieurs ordonnances qui regar- 
doient les Efpagnols & les Indiens, 

* Elles portoient défenfes, fous peine de 
mort , d’employer les armes dans les 
différens particuliers , de faire la moin- 
dre violence aux femmes & de s’éloi- 
gner du camp pour le pillage , fans la 
permifiion des Officiers. Les Indiens 
ne firent aucune difficulté de s’y fou- 
mettre. 

Le trente Décembre de la même ii marché 
année Gortez fe ipit en marche pour ^"'5® 
aller faire le fiége de Mexico. Le len- 
demain de fa marche , les coureurs 
vinrent l’avertir que les ennemis avoienc 
embarraffé le chemin par quantité d’ar- 
bres & de pieux fort aigus qu’fis avoient 
plantés en différens endroits où la terrer 
étoit fraîchement remuée pour y faire 
enfoncer les chevaux. Il reçut cet avis 
avec gayeté , ^ dit à fes foldats : ce Ces 
»> braves n’ont pas envie de nous voie 
» de près. Ils veulent embairafTer nos 
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4 » pies, parce qu’ils redoutent no9 
»> mains ». Il fit aulfi-tôc marcher deux 
mille Tlafcalans à 1 avant-‘garde , avec 
ordre d’écarter les arbres. On parvint 
au haut d’une montagne d’où Ton dé-, 
couvrôit le grand, lac de Mexico. Le 
Générai alors excita fes troupes par 
le fouvenir des richefles qu’elles y 
avoient laiflees & par les injures qu el- • 
les y avoient reçues. - . îIcu 

Après quelques jours de marche, 
on apperçut enfin les ennemis qui 
étoicnt rangés en ordre de bataille 
au-delà d’une grande riviere. Lorfqu’ils 
virent que les Efpagnols amenoient 
avec eux un nombre confidérable d’al-: 
liés le courage commença à leur man- 
quer : ils firent leur retraite avec beau- 
coup de précipitation ; mais ils fe ral- 
lièrent derrière des bois qui étoienc 
aux environs. Cortez paiTa la riviere 
fur un pont de bois, que les ennemis 
avoient eu l’imprudence de ne pas rom- 
pre, rangea fon armw en bataillé, 
fit tirer quelquçs^ôups' de canon. Les 
ennemis épouvantés prirent honteufe- 
menc la fuite. Cortez continua fa mar- 
che & palfa la nuit dans un bourg qu’il 
trouva abandonné. Il eut la précaution - 
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de mettre des corps-de-gardé à tou* 
tes les avenues. 

Le lendemain, lorfqu’il étoit en mar- 
ehe , il vit paroître dix Indiens qui 
avançoicnt à grands pas vers lavant- 
garde. Ils n avoient entre eux qu’une 
feule lance couronnée d’une lame d’or. 
Ils la^ portoient avec tant de refpeél 
& de cérémonie, qu’on la prit pour 
un ligne de paix. C’étoit une ambalïa- 
de du Cacique de Tezcuco , qui en- 
voy oit prier Cortez d’épargner les ter- 
res de fon Domaine], & l'alTurer qu’il 
deliroit Ton alliance. Il lui faifoit en 
niême-tems offrir dans fa ville un lo- 
gement commode pour tous les Ef- 
pagnols,_& demandoit que les Alliés 
- demeuraffent hors des murs, où il pro- 
mettoit de leur faire fournir mutes 
fortes de provifions. Cortez examina 
long-tems ces Ambaffadeurs, & mal- 
gré leur air de fincérité , il réfolut de 
fe tenir toujours fur fes gardes, leur 
fit une réponfe honnête & continua fa 
marche. Etant arrivé au fauxbourg de 
la ville, il réfolut de différer l’entrée 
au lendemain, pour avoir le tems d’e- 
xaminer de plus près la conduite du 
Cacique. Ce délai fauva les Efpagnols. 


Le Caciqua 
de Tcicuco 
cherche â le 
tromper. 
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Le Cacique craignanr que fon projèt 
ne fût découvert , n’ofa fe préfenter 
devant Cortcz. Les Efpagnols s’ap- 
perçurent que les habitans du fauxbourg 
fe retiroient pendant la nuit vers la 
ville. Tout parut cependant tranquille. 
Le morne filence qui régnoit dans la 
ville, l’abfence du Cacique, qui, fé- 
lon Tufage auroit dû fe préfenter de- 
vant le Général, ou lui envoyer quel- 
qu’un pour le faluer de fa parc , furent 
pour Cortez les indices de quelque 
trahifon. Dès que le jour parut, il ran- 
gea fôn armée en bataille & entra dans 
la ville; les portes croient ouvertes & 
fans gardes ; toute l’armée entra fans 
aucune réfiftance , quelques habitans 
parurent fans armes; mais on ne voyoit 
point de femmes , ce qui augmenta 
les foupçons des Efpagnols. Cortez 
diftribua des troupes dans tous les pof- 
tes importans, avança avec le refte dans 
une grande place où il forma quelques 
bataillons. Il fit chercher le Cacique, 
mais il apprit qu’il s’étoit retiré pen- 
dant la nuit à l’armée des Mexiquains 
avec un petit nombre de Soldats. La 
Noblefle & une très-gtande partie de 
fcs fujets à qui fa tyrannie étoit infup- 
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portable, étoient reliés dans la ville. 
On ne tarda pas à apprendre que le 
Cacique avoit eu le projet de marquer 
beaucoup d’amitié aux Efpagnols pour 
les engager de fe livrer à la confiance, 
& d’introduire pendant la nuit les 
groupes Mexiquaines qui dévoient les 
égorger tous ; mais que fes envoyés 
lui avoient fait une peinture fi ef- 
frayante des forces de Cortez , que fa 
hardiefle s’étoit changée en crainte ; 
que la prudence avec laquelle les en- 
nemis fe comportoient lui avoit fait 
craindre que fon delTein ne fût décou- 
vert, & prendre la fuite. 

Voilà de quelle maniéré Cortez fe 
trouva maître d’une ville importante. 
La fortune ne borna pas là fes faveurs. 
Les fujets du Cacique étant tous mé- 
contens du Gouvernement , prirent le 
^arti des Efpagnols» Toute l’armée 
pafla la nuit fuivante dans Tezcuco. 
Le palais étoit fi vafte que les Efpa- 
gnols Ôc une partie des Tlafcalans y 
trouvèrent tous des logemens commo- 
des ; les autres troupes fe cantonnèrent 
dans les rues voifines. Le lendemain, 
tous les Nobles demandèrent une au- 
dience à Cortez. Ils avoient à leur pétQ 
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un jeune homme de dix>neuf ans , au-, 
quel ils marquoient autant de véné- 
ration qua leur chef. Un des plus an- 
ciens dit au Général que le Cacique 
fugitif n’étoit pas le Seigneur légitime 
du pays; mais un tyran qui avoit maC- 
facré de fa propre main Nebazal, fon 
frere aîné, pour ufurper fa couronne, 
, que le jeune Prince qui étoit à la tête 
& des Nobles étoit fils du malheureux 
Cortez ^en Nebazal qui avoit été dérobé à la 
fr^iace*"” ^ cruauté du meurtrier de fon pere ; que 
'■ J aflaffinat s’étoit commis par le fecours 
de l’Empereur qui régnoit avant Mon- 
tezuma , & que celui qui étoit monté 
fur le trône ne favorifoit pas moins 
le meurtrier, parce qu’il efpéroit em- 
ployer fa perfidie à détruire les Ef- 
pagnols. Le jeune Prince avoit une 
figure fi intéreflante, que Cortez , avant 
d’être informé de fa naifiance, lui do^- 
na les plus grandes marques d’amitié. 
Lorfqu’on lui eut expliqué le difcours 
du vieillard, il dit que, fuivant les droits 
de la guerre, il pouvoir livrer la ville 
au pillage; mais que les Efpapnols ne 
cherchoient que le bonheur des peu- 
ples qui vouloient accepter leur aliian^ 
ce, & que pour gage de la fienne, U 

» 
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rendoit à la ville de Tezcuco le Ca- 
cique quelle avoit reçu du Ciel. Cette 
déclaration caufa une joie générale dans 
toute la ville. Les Nobles & le peu- 
ple fe livrèrent pendant toute la nuit 
aux divertiflemens & remirent la céré- 
monie du couronnement au lendemain, 
Cortez y aflifta & eut la fatisfaétion 
de voir que les habitans, charmés de 
fa conduite, lui étoient plus fournis 
que s’il eût remporté fur eux une vic- 
toire complette. Le jeune Cacique 
écouta les exhortations qu’on lui fit 
touchant la Religion & reçut le bâ-» 
ptême. 

Tezcuco devint une place de fure- 
té pour les Efpagnols , & difputa aux 
Tlafcalans l’honneur du zçle & de la 
fidélité. Le Cacique , informé du pro- 
jet des Efpagnols, fit donner plus de 
profondeur aux premiers canaux du 
lac Mexico. PeFTdant qu’on étoit oc- 
cupé à ce travail , Cortez aflîégea la 
ville d’Iztacpalapa qui étoit fituée fut 
la chauffée du lac. A fon approche les 
habitans fe retirèrent ; mais lorfque les 
Efpagnols y furent entrés, ils l’inon- 
derent & les forcèrent de l’abandon- 
ner. 1.16$ Mexiquains les fui virent dans 
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leur retraite , leur livrèrent plulîeurs 
combats & leur tuerent quelques fol- 
dats : ils ne durent leur falut qu’à leur 
prudence & à leur valeur. Lorfque les 
ennemis les virent aux portes de 
Tezcuco où étoit le gros de l’armée, 
ils lâchèrent prife. 

Les Caciques voifîns de Tezcuco 
vinrent demander du fecours à Cor- 
tez contre le nouvel Empereur du Me- 
xique qui envoyoic contre eux une puif- 
fante armée pour les punir d’avoir ou- 
vert le paflage aux Efpagnols. Il leur 
accorda deux cens Efpagnols, quinze 
cavaliers, & la moitié de l’armée des 
TlafcalaRS,à la tête defquels il mit le 
brave Saridoval. Les Caciques joigni- 
rent leurs troupes à ce fecours, mar- 
chèrent au-devant de l’ennemi & en 
firent un carnage affreux. Cortez , pour 
|rrix de fa vidoire,exj|;ea feulement des 
Caciques qu’ils fiflént alliance avec les 
iTIafcalans , dont ils avoient toujours 
été ennemis jurés. Le traité fut con- 
clu fur le champ, avec promefle de 
Ja part des Tlafcalans de le faire ratifier 
par le Sénat. 

L’entrée de Sandoval à Tezcuco 
put l’air d’un triomphe. Il étoit ac- 
compagné 
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compagne de tous les Caciques qu’il 
avüit recourus,. Ils venoienc remercier 
le Général & lui ofVrir toutes leurs 
forces. 11 avoir en outre à fa fuite un 
grand nombre de Mexiquains. Cortez 
accepta l’offre des Caciques, & leur dit 
de fe tenir prêts à marcher au pre- 
mier ordre. Il fe fit enfuite amener 
les prifonniers Mexiquains qui s’atten- 
doient à perdre la vie félon l’ufage 
établi dans leur pays. Il afreéla devant 
eux toute la fierté d’un vainqueur of- 
fenfé, ordonna cependant qu’on ôtât 
leurs fers ; & voulant profiter de cette 
occafion pour juftifier aux yeux de 
fes alliés ,1a guerre qu’il avoir entre - 
prife , & leur donner une preuve de fa 
générofîté , il tint ce langage aux pri- 
fonniers : M Vos ufages & les loix 
»> de la guerre m’autorifent à vous pu- 
»> nir avec la derniere inhumanité : 
>» mais les Efpagnols ne regardent pas 
J» comme un crime de porter les ar- 
mes pour fon Prince , & favent dif- 
» tinguer les malheureux d’avec les 
39 coupables. Je veux vous convaincre 
39 de l’avantage que la clémence de ma 
39 nation a fur la barbarie de la vôtre , 
39 en vous donnant tout à la fois la 
Tome XXL . H 
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vie & la liberté. Retournez des c<S 
>j moment vous ranger fous les éten- 
« dards de votre Prince , & , puifque 
» vous êtes Nobles , vous devez ob- 
» ferver la loi que j’attache à cette 
35 grâce ; c’eft de lui dire que je viens 
>3 lui demander raifon de la guerr^ in- 
•> jufte qu’il m’a faite en rompant les 
•5 traités fur la foi defquels je m’étois 
•3 déterminé à quitter Mexico, Dites- 
3» lui que je viens encore venger la 
33 mort de Montezuma , à qui j’ai fait 
•» cette promcfle avant fon dernier fou- 
» pir ; que je fuis fuivi d’une armée 

• redoutable , non- feulement par le 
*3 nombre des Efpagnôls qu’il fait être 
33 invincibles , &: qui eft confidérable- 
» ment augmenté , mais encore par les 
*3 troupes de toutes les nations qui àb» 
» horent la tyrannie des Mexiquains ; 
33 que dans peu je l’attaquerai au mi» 
» lieu de fa Cour même , & que je ne 
3» relâcherai rien de ma jufte colere , 
»3 jufqu’à ce que j’aye réduit en cen- 

• dres toutes les villes qui lui font 
■» foumifes & arrofé tout fon Empire 
» du fang de fes fujets. Cependant , 
» fi , pour éviter fa ruine & pour épar- 
9 gnei le fang des Mexiquains , U fe 
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» fent du penchant pour la paix , je 
» fuis prêt à la lui accorder à. des con- 
» dirions raifonnables , parce que les 
•» armes de mon Roi que les foudres 
» du Ciel afliftent toujours , ne blef- 
n fent que ceux qui leur réfiftent, & que 
» je préféré l’humanité à la vengeance », 
Ces malheureux, étonrjés eux-mêmes 
de la douceur du Général , fe jette - 
rent à fes piés & lui promirent de faire 
tous leurs efforts pour engager leur 
Souverain à accepter la paix. Cortez 
les fit conduire avec une nombreufe 
efcorte jufque fur les bords du lac: 
mais il n’en reçut aucune nouvelle. 

On lui annonça dans le même 
tems que fes brigantins' étoient conf- 
iruits , & qu’on étoit prêt à les con- 
duire à Tezcuco. La République de 
Tlafcala fourniflbit dix mille hommes 
de charge pour porter les planches , 
les mâts , les ferrures &< tous les au- 
tres matériaux néceffaires , avec une 
efcorte de vingt mille* foldats , fous 
le commandement d’un jeune Capitaine 
d’une valeur à l’épreuve. Quoique ces 
forces parufTent fuffifantes , Lopez , qui 
avoit été chargé de la conftrudion & 
de la conduite des brigantins « cruc 
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qu’il y aurait de l’imprudence à les 
rilquer fur les terres de l’Empire qu’on 
ctoit forcé de palTer, faivs avoir quel- 
ques Efpagnols , & en demanda à Cor- 
tez. Celui-ci goûta fes raifons, lui en 
envoya deux cens , quinze cavaliers & 
quelques troupes auxiliaires , dont il 
donna le commandement à Sandoval 
qui avoit mérité toute fa confiance. 
Ce brave Officier fe détourna un peu 
de fa route pour aller à Zulepeque, qui 
non-feulement refufoit d’obéir au Gé- 
ï néral , mais où l’on avoit appris que 
plufieurs Efpagnols avoient été maf- 
facrés en allant de la Vera-Cruz à Me- 
xico. A l'approche de Sandoval , les 
habitans abandonnèrent leur ville Ôc 
fe retirèrent dans les montagnes. San-f 
doval les fit pourfuivre par les Tlaf- 
Xalans & entra dans la place. Il ne put 
retenir facolere lorfqu’il vit les preuves 
de leur trahifon à l’égard des Efpagnols. 
On trouva fur les murs d’un édifice 
ces mots écrits en Efpagnol avec du 
charbon. « L’infortuné Jean Jufto 5c 
w fes compagnons furent pris en ce 
» lieu >3, On reconnut dans un des 
Temples les têtes de ces m'all'euceufeî 
victimes que leurs meurtriers avpien: 
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fait fécher au feu & à la fumée pout 
les préferver de la corruption. Trille 
& ailVeux fpeélacle qui , en confervant 
les horreurs de la mort, les rendoit en- 
core plus hideufes. Tous les Efpagnols , 
irrités demandèrent à Sandoval qu’il 
leur fut permis de venger le fang de 
leur nation avec la derniere rigueur. 
Il donnoit déjà fes ordres lorfque les 
Tlafcalans qu’il avoit détachés à la 
pourfuite des habitans revinrent avec 
un grand nombre de prifonniers de 
tout âge.& de tout fexe , après en 
avoir tué un plus grand fur les mon- 
tagnes. Ces malheureux fe jetterent. 
aux piés des Efpagnols en témoi- 
gnant leur repentir & leur crainte par 
des larmes & des cris lamentables. 
Sandoval , cédant à la pitié leur fit 
grâce de la vie & reçut leur ferment 
de foumiffion qu’ils gardèrent fidelle- 
ment. Il fit enterrer avec honneur les 
relies des Efpagnols qui avoient été 
facrifiés. 

Après cette expédition il fe rendit 
à Tlafcala ou il arrangea tout pour la 
marche de l’armée & la conduite des 
brigantins. Ils arrivèrent à Tezcuco 
fans tirer l’épée , parce que les Mexi- 

H iij 


Digitized by Google 



174 Histoire 
quains s’etoient contentés d'obferver 
leurs démarches , n’ofanc en venir 
aux mains. Le jeune Capitaine qui 
commandoit la nouvelle recrue de 
,TlafcaIans alla rendre vifite à Cortez 
& le pria de ne pas tarder à exercer 
fa valeur contre les ennemis, parce que 
le repos l’ennuyoit. Le Général ne fit 
pas beaucoup de cas de cette vanité, 
parce qu'il étoit perfuadé que la vé- 
ritable bravoure eft toujours accom- 
pagnée de la raodeftie ; mais il diffi- 
mula\ & lui répondit avec douceur. 

On comiftença aulfi-tôt à faire ufa- 
ge des matériaux qu’on avoir appor- 
tés pour conftruire les brigantins. Pen- 
dant qu’on étoit occupé à ce travail , 
Cortez vifita le pays qui bordoit le 
lac, dans la vue de choifîr fes portes. 
Il pilla & brûla quelques-unes des 
villes qui l’environnoient , attaqua celle 
de Tacuba qui étoit fituée au bout 
de la chauflee & comme la clef de 
Mexico. A peine avoir- il commencé 
l’attaque, qu’on vit fortir de la capitale 
un gros de Mexiquains à la tête def- 
quels étoit l’Empereur. On crut que 
leur deflein étoit de fe jetter dans 
iTacuba, En conféquence Cortez doa- 
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na ordre aux Efpagnols de les atten- 
dre,'afinde les attaquer lorfqu’ils fe- 
roient entre le lac & la ville. Quel- 
ques-uns fauterent à terre & formè- 
rent leurs rangs avec tant de confu- 
fion, que Cortez attribuant leur con- 
duite à la crainte, laiflTa une partie de 
fes troupes devant la ville & marcha 
droit à la chauflee. Les ennemis aban- 
donnèrent le terreln par degrés & dans 
une efpece de défordre. Le Général 
cédant à fon impétuofité les fuivit. 
Lorfqu’ils le virent dans le détroit de 
la chauflee , ils fe rallièrent. Pendant 
qu’ils l’arrêtoient par leur réfiftance, 
un prodigieux nombre de canots f« 
rangea des deux côtés de la chauflee, 
" Ceux qui étoient dedans s’étoient mu- 
nis de longues piques armées de la poin- 
te des épées que les Efpagnols avoient 
perdues dans leur première retraite. 
Les Efpagnols voyant le danger qui 
les menaçoit de toutes parts, firent 
face de tous ^ôtés & fe retirèrent fans 
perdre un feul homme : mais ils fu- 
rent prefque tous bleflfés. Pendant le 
combat, Jean Volante qui portoit une 
enfeigne , fut renverfé dans le lac d’un 
coup* de pique. Les Indiens qui étoient 
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le plus proche fe jetterent auffi-tôt 
fur lui, le mirent dans un canot qiili 
prit aufli tôt la route de Mexico; ils 
avoienr delTein de préfenter ce prifon- 
nier à l’Empereur. Volante fe laifla 
conduire , feignant d’être hors de com- 
bat; mais lorfqu’il fe vit éloigné des 
autres canots, il prit fes armes, tua 
ceux qui le gardoient , fe jetta à la 
nage, & arriva au bord du lac avec 
fon drapeau qu’il n’avoit jamais aban- 
donné. 

Le, fouvenir de cette difgrace fut 
effacé par un fecours aflez confidé- 
rable d’hommes &c de munitions qui 
arriva précifément dans le tems où 
Cortez étoit aux prifes fur la chauf- 
fée avec les Mexiquains. Solis & les 
autres Hifloriens de la conquête du 
Mexique croient que ce fecours ve- 
noit de l’île Saint Domingue. Dans 
le même tems , Cortez fut infor- 
mé que l’Empereur du Mexique en- 
voyoit une puilTantç ajmée dans la 
Province de Chaleo pour faire ren- 
trer ce pays fous fon obéiflance & 
couper aux Efpagnols le chemin de 
Tlafcala & de la Vera-Cruz. Il y en- 
voya Sandoval avec trois cens Efpa- 
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gnols , vingt cavaliers & quelques Tlal- 
calans , pour foutemr les troupes de 
cette Province qui s’étoient déjamifcs 
fous les armes. En arrivant , Sandoval 
attaqua & défit les ennemis qui avoient 
paru au même tems que lui. Il pafïa 
la nuit dans une grande ville nommée 
Guaftepeque qui étoit tout auprès du 
lieu où la bataille s’étoit donnée. Le 
lendemain .ayant appris que les enne- 
mis s’étoient retirés à Capiftlan qui 
n’étoit qu’à deux lieues de là, il mar- , 
cha à eux & en fit un horrible car- 
nage. Après cette fécondé vidoire, 
il retourna auprès du Général. 

Cortez , voulant encore rcconnoîrre 
le pays qui étoit aux environs du lac, fe 
mit à la tête d’un corps de troupes com- 
pofée d’Efpagnols & de Tlafcalans, 
Dans cette expédition , il fut obligé 
de livrer plufieurs combats aux Me- 
xiquains qui l’attaquoient de tous cô-’ 
tés & à chaque inftant. Il voulut s’em- 
parer de Suchimilco, place*. importan- 
te; mais il fut obligé de l’abandon- 
ner après avoir pefldu neuf ou dix Ef- 
pagraols. Il y courut lui-même le plus, 
grand danger; écoutant plus fon cou-* 
rage que la prudence, il fe jetta, l'cpéc ' 
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à la main, au milieu d’un gros d'en- 
nemis, fut enveloppé de toutes parts. 
Danger au- n réfifta long-tcmps cn combattant 
eftcxpoft. ^vec la derniere vigueur; mais Ion 
cheval , accablé de l’affitude, s abbattit 
fous lui. Les ennemis l’environnerent ; 
comme il étoit trop embarrafTé pour fe 
fervir de fes armes, il alloit être accablé 
par le nombre ; mais l’envie que les 
' ennemis avoicnt de le prendre vivant, 
pour le préfenter à l’Empereur , le fau» 
va. Pendant qu’ils cherçhoient à s’em- 
parer de lui , un cavalier nommé Chris- 
tophe d^Olea de Médina del Campo , 
qui l’avoit vu tomber , appella quel- 
ques Tlafcalans qui combattoient au- 
SoUt^iW. près de lui, s’élança dans l’endroit où 
chap. is. jg QénéraJ , tua cinq ou fix de 
ceux qui paroiflbient le plus empref- 
fés , & , fecouru par les Tlafcalans qu’il 
avoit appellés, il délivra Cortez. Ce 
danger auquel le Général venoit d’é- 
chapper lui fit connoître combien il 
cft dangereux de s’abandonner aux pre- 
mières faillies du courage. 

Dans ce même jpms les brigantin# 

, fc trouvèrent en état d’être lancés à 
l’eau. Cortez prit alors toutes les pré- 
cautions qu’il crut néceflfaircs pour ai-; 
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taquer Mexico. Les arnaes furent e(j 
fayées ; les Officiers reçurent leurs ini- 
tructions , les munitions de guerre & 
de bouche furent foigneufement amaf- 
fées. Enfin Cortez porta l’attention 
par-tout & prépara tout. Pendant qu’il 
étoit occupé de ces foins , un accident forn.ei > i < = 
imprévu mit fa fermeté à la derniere ip t-t’cu 
épreuve. Un de les plus anciens loldats 
vint lui demander une audience fecrette , 

&. lui apprit que , pendant Ton abfence , 
il s’étoit formé une conjuration contre 
fa vie & celle de tous fes amis. L’au-r 
teur de cet attentat étoit un autre fol- 
dat de peu de confidération , qui fe 
nonfmoit Antoine de ViUafanga. Re- 
gardant le fiége de Mexico comme une 
cntreprife défefpérée il avoit formé le 
projet de s'en exempter , avoit infpiré 
les fentimens à quelques amis du me- 
me ordre , en leur repréfentant qu’ils 
ne dévoient pas fe perdre pour fuivre 
la témérité d’un feul homme. Il leur 
propofa de retourner à l’ile de Cuba. 

En conféquence de fes avis , ils s’afîem- 
blerent pour délibérer fur les moyens 
qu’ils employeroient pour venir à bout 
de leur entreprife. Ils trouvoient aCTez 
de facilité à s’échapper du camp , nac^ 
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me à traverfer la Province de Tla(^ 
cala ; mais ils n’en trouvoienc pas au- 
tant à parvenir jufqu’à la Vera-Cruz. 
Ils craignoient meme que celui qui y 
faifoit les fondions de Gouverneur ne 
les arrêtât en les voyant arriver fans 
ordre & fans congé de Cortez. Le 
chef des conjurés propofa , pour lever 
toutes ces difficultés , de tuer Cortez & 
fes partifans , & d’élire un autre Géné- 
ral, qu’on pourroit dégoûter du fîége, & 
fous lequel pouvant fe retirer fans fe 
noircir de la tache de déferteur , on 
feroit valoir auprès du Gouverneur de 
Cuba le fervice qu’on lui auroit rendu. 
Il ajouta qu’on pouvoir même fe 'flat- 
ter de recevoir des récompenfes à la 
Cour d’Efpagne. Cet avis ayant été 
approuvé , on drelTa un ade par lequel 
les conjurés s’engagèrent à féconder 
leur chef dans Texécution de fon cri- 
me & le lignèrent tous de leur nom. 
Cet odieux complot fut conduit avec 
tant d’adrelTe que le nombre des cont 
jurés augmenta de jour en jour. 

Ils avoient concerté de fuppofer un 
. paquet arrivé de la Vera-Cruz avec des 
lettres d’Efpagne & de le préfenter 
•au Général pendant qu’il feroit à table 
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avec fes Officiers. Les conjurés dé- 
voient entrer alors , lous prétexte de 
demander des nouvelles d Éfpagne , & 
prendre le tems où Cortez (croit oc- 
cupé de la ledure pour le poignarder 
lui & {'es amis. Ils étoient convenus 
de fortir tous enfemble & de fe répan- 
dre dans le quartier en criant : EJpa- 
gne , liberté. Les Officiers qu’on fe pro- 
pofoit d’adalîiner avec Cortez étoient 
d’Olid , Sandoval , Alvarado & fes 
freres , Tapia , les deux Intendans 
Louis Marin & Pierre d’Ircico , Ber- 
nard Diaz , Hiftorien de la conquête 
& plufieurs autres. Villafanga deftinoit 
le commandement de l’armée à Fran- 
çois Verdugo, beau-frere du Gouver- 
neur de Cuba , parce que cette qualité 
fembloit le rendre propre à (butenir 
une fadion : mais on favoit qu’il étoit 
rempli d’honneur , & perf )nne n’ofa lui 
communiquer le complot. On fe per- 
fuada qu’après l’exécution du crime il 
fe trouveroic forcé d’accepter le com- 
mandement , pour éviter un plus grand 
malheur. Le foldat qui révéla ce fe- 
cret ne demanda pas d’autre récom- 
penfe que la vie. 

L’importance de cette accufation n© 
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permettant pas de fuivre de longues 
formalités, Cortez prit avec lui quel- 
eues foldats & des Officiers , fe ren- 
dit à la maifon "qu’occupoit Villa- 
fanga , le fit arrêter en fa préfence , 
ordonna qu on le chargeât de chaînes. 
Il fit enfuite figne à tous ceux qui 
étoient préfens de fortir , fous prétexte 
de l’interroger en fecret. Après lui 
avoir fait un détail alfez circonftan- 
cié de toute la conjuration , & pro- 
fitant des lumières qu’on lui avoir don- 
nées , il tira du fein du coupable le 
traité que les conjurés avoient fait & 
fîgné. Il le lut , & y ayant trouve le 
nom de plufieurs perfonnes qu’il croyoit 
dignes de toute fa confiance , il ref- 
fentit le chagrin le plus cuifant. Ce- 
pendant il ne confia ce fecret à per- 
îonne , ordonna aux Officiers de Juf- 
tice d’inftruire cette affaire le plus 
promptement qu’il feroitpoffible i fans 
pouffer plus loin les recherches & les 
preuves. Elle ne traîna point en lon- 
gueur. Villafanga , convaincu par l’adc^ 
que le Général avoir trouve fur lui , & 
fe croyant trahi par fes affociés y con- 
feffa (on crime. On lui donna le tems 
de fatisfaixe aux devoirs de la Reli-j 
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gîon : il fut pendu la nuit fuivante à 
la fenêtre de Ton logement , & on laifla 
fon cadavre expofé une partie du joue 
fuivant , afin de faire connoître fon 
crime & le châtiment qu’on en avoir 
fait. Cet exemple de juftice caufa au- 
tant de frayeur aux coupables que 
d’horreur aux autres foldats. 

Cortez étoit irrité contre tous les . 
complices de la conjuration ; mais il 
ne vouloir pas perdre tant de foldats 
au commencement d’une expédition. 
Afin d’éviter la nécelfité de punir les 
coupables , & de ne pas s’expofer en 
mène tems aux fâcheufes fuites de 
l’impunité , il publia qu’il avoir trouvé 
dans le fein de Villafanga un papier 
tout déchiré , qui contenoit vraifem- 
blablement les noms des conjurés ; 
qu’il fe félicitoit lui même de n’en avoir 
pu lire aucun ; qu’il ne cherchoit point 
à les connoître; mais qu’il prioit Tes 
amis de s’informer foigneufemenr fi les 
Efpagnols avoient quelque plainte à 
faire fur fa conduite , parce qu’il ne 
défiroit rien de fi bonne foi que de 
fatisfaire fes troupes , & qu il étoit auflî 
difpofé à corriger fes propres défauts 
qu’à recourir aux voies de la rigueur 
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& de la juftke , fi la modération de» 
châtimens afl-oibliflbit la terreur des 
exemples, Il déclara en même-tems 
que ceux qui avoient eu quelque liai- 
fon avec Villafanga pouvoient paroî- 
tre fans défiance. Le foin qu’il prit de 
ne laifler appercevoir aucunes traces de 
chagrin fur fon vifage leur perfuada 
qu’il ignoroit leur crime ; ils recom- 
mencèrent à le fervir avec zèle , afin 
d’oter le foupçon que l’on pouvoir 
avoir conçu contre eux d’une noire 
' Soizi, Ht. perfidie. La prudence l’engagea cepen- 
^.ohap. i?-^ant à prendre plus de précautions par 
la fuite. Il fe donna une garde de douze 
foldats choifis , fous le commandement 
d’un Officier , dont la fidélité lui étoit 
connue , & perfonne ne condamna ce 
nouvel air de grandeur. On ne peut 
trop donner d’éloges à la fagefl'e de 
Cortez dans toute cette affaire. 

Il ne fut pas long-tems fans avoir 

encore une occafion d’exercer fa fer- 

Xicotencati meté. Ce fameux Général des Tlafca- 

lans, dont il admiroit lui-même la va- 

lans à leur U qui! aimoit a caule de 1 atta- 

tion Cortez ^g pgj-g pour IcS Efoa- 

It fait tuer. . t, • i- i 

gnols, prit tout a coup le parti d aban- 
donner l’armée avec plufieurs Tlafcalans 
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quil fut armer de fa haine contre 
Cortez. Ce fier Indien ne pouvoir par- 
donner au Général Efpagnol de l’avoir 
battu avec fi peu de monde, & aux 
autres Efpagnols d’avoir une fi gran- 
de fupériorité fur ceux de fa nation. 
Les Tlafcalans qui étoient reftés à 
l’armée furent les premiers -à blâmer 
fa t:onduite & à en avertir le Géné- 
ral. Cortez fentit combien cette dé- 
marche de la part d’un homme qui 
avoir acquis tant de confidération par- 
mi les alliés, étoit dangereufe dans la 
conjondure préfente. Il ne doutoit pas 
que la févérité ne fût nécefiaire con- 
tre ce déferteijr, & que la fûreté des 
Efpagnols demandoit qu’on en fît un 
exemple capable d’infpirer affez de 
terreur à tous les Indiens qui étoient 
dans Ton armée, pour les retenir dans 
le devoir; mais il crut qu’il falloit 
avant de fuivre les réglés de la dif- 
cipline, écouter la reconnoilTance aux 
bontés du vieux Xicotencatl ,*& à cel- 
les de la République en général. Il 
envoya des députés aux Sénateurs pour 
les informer de ce qui fe paffoit & les 
affurer que fa conduire feroit confor- 
me à leurs intentions. Cette fage affem- 
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blée répondit aux députes en prcfence 
meme du pere du coupable , que « fui- 
»> vant les loix de la République, qui- 
•• conque foulevoit une armée contre 
«• fon Général étoit digne de mort ; 
m que Cortez étoit par conféquent li- 
, bre d’exercer contre le .Général 
» Tlafcalan la jufiiee la plus rigou- 
9>reufe, & que s’il revenoit à Tlaf- 
»» cala, il ne feroit pas traité avec plus 
m de douceur a». D’après cette réponfe , 
Cortez envoya un détachement d’Ef- 
pagnols à la pourfuite de XicotêncatI , 
avec ordre de le prendre vif ou mort. 
On le joignit à quelque diftance de 
Tezcuco; il fe défendit jufqu’à la der- 
nière’ extrémité, quoique foiblement 
fecouru par les Tlafcalans qui l’ac- 
compagnoient. Les Efpagnols l'ayant 
tué pendirent fon cadavre à un ar- 
bre. Plufieurs écrivains ont afluré que 
le Général l’avoit fait exécuter à la vue 
de toute l’armée; maisDiaz, qui étoit 
prCfent , dit le contraire. Cortez étoit 
trop prudent pour humilier les Tlaf- 
calans au point de faire fubir, en leur 
préfence, un fupplice fi honteux à leur 
Chef. Il n’ignoroit pas que le fpedacle 
& le récit font des impreilions bien dif; 
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férentes. Ceux qui avoient accompagné 
Xicptencatl ne firent aucune difficulté 
de rejoindre Tarinée Efpagnole aprè$ 
fa mort. 

Cortez au milieu de ces embarras, 
ne perdoit pas de vue les préparatifs 
de fon expédition. Les brigantins étant 
près d etre mis à l’eau , il fit célébrer une 
Mefle folemnelle, où tous les Efpa» 
gnols communièrent. Il fit enfuite la 
revue de fes troupes ; le nombre des 
Efpagnols montoit à neuf cens hom- 
mes d’infanterie bien armés , & à qua- 
tre- vingt-fix cavaliers. Il avoit dix- 
huit pièces d’artillerie , trois grofles 
de fer & quinze fauconneaux de bronze, 
avec une provifion très - eonfidérable 
de poudre & de balles. On mit fur 
chaque brigantin vingt -cinq Efpa- 
gnols, un Capitaine, douze rameurs 
Indiens & une pièce d’artillerie. Le 
refte de l’armée fut partagé en trois 
corps qui dévoient s’emparer des trois 
principales chauffées. Le premier corps 
étoit compofé de cent cinquante Ef- 
pagnols , & de trente cavaliers , & 
foutenu par trente mille Tlafcalans 
avec deux pièces de canon. Le fécond 
étoit de cent foixante Efpagnols, de 
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trente cavaliers & de trente mille 
Indiens alliés , & avoir aufîi deux pièces 
de canon. Le troifieme éroit encore 
compofé du même nombre de foldats 
Efpagnols & vingt- fix cavaliers, qua- 
rante mille Indiens & deux pièces 
d’artillerie. Diaz ne fait pas monter 
les Indiens à un nombre fi confidé- 
rable. 11 aflTure qu’il n’y avoir que dix 
mille Tlafcalans qui embarrafferenc 
meme plus qu’ils ne fervirent; mais 
Solis l’accufe d’avoir voulu attribuer 
toute la gloire de ce fameux fiége aux 
Efpagno’s, ce qui blefl'e toute vrai- 
fembl^nce. 

On s’empara fans difficulté de toutes 
les places qui environnoient le lac, 
parce que les habitans avoient pris 
les armes pour aller au fecours de la 
Capitale. 

LesMexiquains avoient aflemblé un 
corps confidérable de troupes aux envi- 
rons de Tacuba pour garder les aqué- 
ducs qui fourniflbient de l’eau à Mexico ; 
mais Alvarado Ôc d’Olid, qui com- 
mandoient chacun un détachement Ef- 
pagnol , l’attaquerent avec tant de 
fureur, qu’ils le mirent en fuite. Après 
cette expédition ils coupèrent tous les 
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canaux, dont l’eau fe perdit dans le 
lac. Cette première expédition incom- 
moda beaucoup la ville qui fut obli- 
gée d’avoir recours aux ruilTeaux. 

Cortez, voyant que tout étoit pré- 
paré pour l’attaque, monta fur le plus 
léger des brigantins, pour erre en état 
de veiller fur tpus les poftes & d’y 
porter du fecours. Il rangea enfuite fes 
brigantins fur une feule ligne , les fit 
parer de tout ce qui pouvoit fervir à 
leur donoerdel’éclat. Il vouloir d’abord 
s’avancer vers Mexico, pour s’y faire 
voir triomphant & maître du lac, de 
fe propofoit de rabattre fur Iztacpalapa 
qui fervoit de retraite aux canots Me- 
xiquains. Dans fa route, il découvrit, 
à peu de diftance de Mexico une pe- 
tite île qui n’étoit qu’un rocher & fur 
le fommet duquel étoit un château alTez’ 
fpacieux, d’où le» Mexiquains qui le 
gardoient chargèrent les Efpagnoîs d’in- 
jures, & leur firent toutes fortes de 
menaces, comme d’un porte d’où ils 
fe croyoient à l’abri de toute infulte.* 
Cortez crut ne devoir pas laifler cette 
infolence impunie, principalement à la 
vue de la ville, dont les terrartes Sc 
les balcons étoient couverts d’une mul- 
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titude d’habitans qui obfervoient le* ' 
premiers exploits des brigantins. Il 
defcendit dans l’île avec cent cinquan- 
te Efpagnols, monta au château par 
deux rentiers , l’attaqua fi vivement 
qu’il pafla au fil de l’épée une partie 
de la garnifon & força l’autre de fe 
fauver à la nage. 

Lei Efjna- Après cette expédition , Cortez fe 
gnois affié- trouva forcé de changer tout fon plan 
taie du Me- d attaque, ün vit tout-a-coup lortir 
. jjg ja ville un grand nombre de ca-l 
nots; les premiers s’avancèrent d’a- 
bord avec lenteur pour attendre ceux 
qui les fuivoient; mais le nombre de- 
vint fi confidérable que le lac en fut 
tout couvert. Le mouvement des ra- 
mes, l’éclat des plumes & des armes 
offrirent aux Efpagnols un fpeâacle 
magnifique & terrible en même-tems. 
Le lac étoit comme abîmé devant eux 
& changé en une plaine où l’eau ne 
paroifibit plus fous les bâtimens & les 
hommes qui la couvroient. 

Cet appareil ne fervit qu’à exciter 
le courage de Cortez : il forma fes 
brigantins en demi-lune, pour préfen- 
ter plus de front à l’ennemi & s’a- 
vança contre les canots Mexiquains, 
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Pour leur prouver qu’il ne craignoie 
Pas d’en vénir aux mains. Loîqu’il 
Q vit à quelque diftance il s’arrêta 
pour lailTer prendre quelques momens 
de repos à fcs rameurs , avec ordre 
d’entrer enfuice à toutes rames dans 
le gros de la fiotte ennemie. Un vent 
de terre qui s’éleva tout- à-coup fécon- 
da les intentions de Cortez : les ra- 
meurs foutenus par ce vent , pouffè- 
rent les brigantins fur cette multitude de 
canots qui couvroit le lac » & y firent 
' un ravage qu’il eft plus aifé de s’ima- 
giner que de décrire. L’artillerie, les 
arquebufes, les arbalètes, qui tiroient 
fans perdre un feul coup; les piques 
qui renverfoient un nombre prodigieux 
d’hommes; la fumée même que le vent iii rampom 
portdit devant la flotte & qui obli- 
geoit les ennemis de tourner la tcte Mexi<iuaim. 
pour s’en défendre : les brigantins 
qui par leur choc orifoient les ca- 
nots , tout concouroit à l’avantage 
des Efpagnols. Cinq cens canots de 
l’avant-garde & qui étoient remplis de 
Nobles Mexiquains foutinrent cepen- 
dant le combat avec beaucoup de va- 
leur; mais tous les autres fe trouvèrent 
dans une confuflon fî horrible, qu’ils 
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fe renverfoient les uns les autres en 
fuyant. Dans ce combat naval les 
ennemis perdirent la plus grande par- 
tie de leurs Soldats ; leur flotte fut 
rompue & les brigantins en pourfui- 
virent les débris, jufqu’à l’entrée de 
Mexico. 

Cette viéloire rendit les Efpagnols 
maîtres du lac. Cortez s’avança jufque 
fous les murs de la ville, où il fit 
tirer quelques coups de canon , pour 
avertir les habitans de fon triomphe. 
Ce fut avec une entière fatisfadion 
qu’il vit les tours des Temples & les 
terralTes remplies de peuple qui en avoit 
été le fpedateur. 

Le Général retourna à Tezcuco pour 
laifler repofer (es troupes en fureté 
pendant la nuit. Dès la pointe du jour 
ir ordonna de conduire les brigantins 
du côté d'Yztacpalapa. Dans fa route 
il rencontra une noultitude de canots 
qui ramoient avec beaucoup de vî- 
telTe vers Cuyoacan. Ne doutant pas 
qu’ils n’allaflent du côté où d’Olid 
étoit pofté avec un détachement , 
31 alla promptement à fon fecours , 
le trouva fur la digue réduit à com- 
battre de front contre des Mexi- 

quains 
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quains qui l’attaquoient & contre les 
canots qui venoient d’arriver Sc qui 
le prenoient en flanc. La néceflité 
avoir infpiré aux ennemis tout ce que 
l’art de la guerre peut enfeigner. Ils 
avoient levé les ponts dans tous les 
endroits où les chaulTées étoient cou- 
pées & où les eaux du grand lac per- 
doient leur force en s’écoulant dans 
l’autre. Ils avoient des claies & des 
planches toutes prêtes pour pafler d’un 
côté à l’autre, & avoient élevé des 
tranchées derrière ces fofTés remplis 
d’eau afin d’en défendre les appro- 
ches. Cortez fit placer fes arquebu- 
fiers fur le bord des tranchées pour 
écarter ceux qui voudroient les défen- 
dre , pendant qu’on palToit de main en 
main des fafcines & qu’on combloit 1» 
fofle. Il fit enfuite avancer des pièces 
d’artillerie qui ouvrirent le paflage , 

& les débris d’une, fortification fer- 
voient à remplir le fofle de l’autre. 
D’Olid s’étoit emparé de la premie- • 
re , lorfque les canots Mexiquains 
étoient arrivés & leur attaque impré- 
vue commençoit à lui caufer de l’em- 
barras ; mais ces canots prirent la fui- 
te , fi-tôt qu’ils apperçureat les brigan- 
Tme XXL , I 
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tins. Cortez , excité par le fuccés du 
travail , le fit poufler tout le jour fui- 
vant, & d’Olid fe trouva le matin au 
dernier pont. Les Mexiquains accou- 
rurent pour le défendre : mais Cor- 
tez, qui étoit dans un brigantin , fauta 
à terre avec les Efpagnols qui l’ac- 
compagnoient , fit un carnage fi hor- 
rible , que les ennemis effrayés pri- 
rent la fuite & le laiflerent maître 
d’une des principales rues de la ville. 

Les Mexiquains , en fuyant fe jet- 
terent dans un Temple peu éloigné : 
les tours , les degrés, tout ce Temple 
enfin fut couvert d’une fi grande quan- 
tité de foldats qu’il paroifibit une mon- 
tagne de plumes & d'armes. Ils dé- 
fioient les Efpagnols comme s’ils euf-' 
s^hs, hv. Cgjjj. jjgy inacceflible. Cor- 

c tez , indigné de voir tant d’orgueil 
fuivre de fi près tant» de lâcheté, prit 
la réfolution de les forcer dans ce pofie. 
Il fit amener des brigantins quatre des 
meilleures pièces d’artillerie. La pre- 
mière décharge en renverfa un fi grand 
nombre que les autres furent épouvan- 
tés, s’enfuirent du côté de la ville & 
abandonnèrent le Temple aux Efpa- 
gnols qui s’en emparerent & brûlèrent 
toutes les Idoles. 
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Cortez réfolut de pafler la nuit dans 
ce Temple , & de s’y fortifier pour 
relTerrer les ennemis éc pour y former 
la principale attaque. Il communiqua 
fon delTein à fes Officiers qui le com- 
battirent par des raifons fi fortes qu’il 
l’abandonna. II fe rendit le lendemain 
à Iztacpalapa & trouva Sendoval dan* 
le plus grand embarras. Il s’étoit em- 
paré de la plus grande partie de la 
ville qui étoit fur jla digue : mais , fe 
voyant incommodé par les canots des 
ennemis qui étoient demeurés maîtres 
de la partie ballè & qui l’attaquoient 
fans relâche , il avoir entrepris dè 
s’emparer de quelques édifices, d’où 
fon artillerie pouvoir les écarter. A 
peine y étoit- il entré, qu’une multi- 
tude de canots qui fe tenoient en eai- 
bufcade l’avoient environné , le te- 
noient affiégé & prefque dans l’impof- 
fibilité de faire jfa retraite. Cortez ap- 
perçut de loin tous ces canots, fit ra- 
mer à toute force & les écarta en peu 
de tems. Solis dit que les Mexiquains 
perdirent dans cette occafion une fi 
grande quantité de foldats , qu’ils com- 
mencèrent à s’appercevoir de la dimi- 
nution de leurs forces, 

I ÿ 
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Après cette expédition , Cortez fit paf- 
fer Sandoval du côtédeTepeaquilla où 
il y avoir encore une chauffée moins 
large & moins commode , mais dont 
il étoit important de s’emparer , parce 
que les ennemis n’avoienc plus que ce 
paffage pour tirer les vivres, & ils 
cornmençoient à en manquer. Cortez 
fit enfuite voguer du côté de Tacuba , 
où il trouva Alvarado qui pouffoit 
fon attaque avec divers fuccès ; mais 
il avoir perdu plufieurs Efpagnols , 
ce qui caufa beaucoup de chagrin au Gé- 
néral. Voyant que toutes ces différen- 
tes attaques ne lui réuflîffoient pas auffi 
promptement qu’il l’auroit fouhaité , il 
réfolut de prendre une autre marche, 
les fufpendit toutes , pour avoir le tems 
de raffembler & de faire conftruire 
une flotte de canots , avec laquelle 
il pût fe rendre maître de toutes les 
parties du lac. Pour cet effet , il en- 
voya ordre à fes alliés de lui envoyep 
tous les canots qu’ils avoient en ré- 
fer ve & en fit conflruire lui- meme 
un grand nombre à Tefcuco. Lorfqu’il 
en eut une quantité fuflSfante pour 
remplir fon projet , il mit dans cha- 
que un nombre affez confidcrable d’In- 
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diens fous des Capitaines de leur na- 
tion. nies divifa entrois efcadres dont 
chacune dévoie être foutenue de qua- 
tre brigantins. Alors on recommença 
les attaques avec plus d’ordre & de 
facilité. On fit nuit & jour des ron- 
des furie lac pour arrêter les fortles 
des Mexiquains. On enleva tous ceux 
qui tentèrent de paffer pour porter à 
la ville des vivres & de l’eau. Sando- 
val , d’Olid & Alvarado pénétrèrent 
jufqu’aux fauxbourgs de la ville. 

Les aflîégés mirent tout en ufage 
pour leur défenfe ; ils montrèrent dans 
cette occalîon autant d’aclivicé & d’in- 
dullrie^u’on pourroit en attendre des 
peuples le plus policés. Ils fe réduifi- 
rent d’abord à faire leurs forties pen- 
dant la nuit , pour fatiguer les Efpa- 
gnols par les inquiétudes & les veilles. 
Ils envoyèrent par de longs détours 
des canots chargés de pionniers qui 
nettoyoient les fofles qu’on avoir eu 
beaucoup de peine à combler. Ils ima- • 
ginerent un ftratagême qui fait hon- 
neur à leur induftrie. Ils conftruifîrent 
dans la ville trente barques renforcées 
de grofles planches , pour s'en faire un 
rempart , derrière lequel ils pouvoienc 
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être à couvert. Une nuit fort obfcufe * 
ils allèrent fe porter dans quelques en- 
droits couverts de grands rofeaux au 
travers defquels la vue ne pouvoir 
pénétrer. Ils y enfoncèrent quantité de 
gros pieux qui s’élevoient à fleur d’eau 
& dont le feul choc étoit capable de 
nuire aux plus grands vaifleaux. Ils 
efpéroient pouvoir attirer dans cette 
forêt de rpfeaux & de pieux quelques- 
uns des brigantins qui alloient fuccef- 
rtvement en courfe & avoient préparé 
trois ou quatre canots chargés de vi- 
vres pour les faire fervir d’amorce. En 
effet deux brigantins ne tardèrent pas 
ù donner dans le piège : les^anots 
charges de vivres fe préfenterent fort 
adroitement & prirent la fuite ; les 
brigantins les pourfuivirent avec une 
extrême promptitude & donnèrent au 
travers des pieux. Au même inrtant les 
Indiens parurent dans leur barques & 
vinrent à l’artaque avec une fureur qui 
tenoit du défefpoir. Ceux qui étoient 
dans ces brigantins , voyant que l’ef 
fort des rames ne fuffiioit pas pour 
les débaraflfer , prirent le parti de fou- 
tenir le combat , pour occuper les en- 
nemis. Ils firent en meme-tems def- 
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cendre quelques plongeurs qui coupè- 
rent les pieux, La liberté qu’ils eurent 
enfuite de fe remuer les mit en état 
de faire jouet leur artillerie : mais les 
Efpagnols y firent une perte confîdé- 
rable ; deux de leurs plus braves Of- 
ficiers y périrent & prefque tous les 
foldats furent blefles. 

Cortez réfolu de venger la mort 
de ces deux braves Officiers , employa 
contre les ennemis leur propre rufe. 
Il pofta la nuit fuivante fix brigantins 
dans un autre lieu couvert de rofeaux 
& qui n^étoit pas éloigné des enne- 
mis. A la pointe du jour il fit fortir 
de la flotte un, autre brigandn qui, 
paroiflant chercher les canots qui por- 
toient des vivres , s’approcha des bar- 
ques autant qu’il étoit néceflaire pour 
paroître les avoir découvertes, & prit fur 
le champ la fuite du côté où étoit la jjion- 
tre-ambufcade. Les Mexiquains pour- 
fuivirent le brigantin , comme Cortez 
l’avoit prévu, &, fe croyant fûrs de 
le prendre , ils pouflerent des cris de 
joie. Lorfqu’ils furent à une diftance 
«convenable, les autres brigantins for- 
tirent de leur embufcade , firent far 
eux une décharge de toute leur artii- 
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lerie qui coula à fond la plus grande 
partie des barques & jetta la confter- 
uation dans toutes les autres; la fé- 
condé décharge acheva de détruire le 
xefte. 

Dans le même tetns on fut informé 
par divers prifonniers qu’on fit dans 
les attaques , que la ville commençoîi: 
à manquer de vivres, ce qui engagea 
Cortex à apporter encore plus de foin 
pour leur couper les pafTages ; mais pour 
autorifer encore davantage la juftice da 
les armes, il rendit la liberté à deux 
ou trois des principaux prifonniers 
les chargea de dire à l’Empereur qu’il 
lui offroit la paix , à condition feule- 
ment qu’il reconnoîtroitia fouveraineté 
du Roi d’Efpagne dont le droit étoit 
fondé parmi les Mexiquains fur une 
tradition de leurs ancêtres. Les prifon- 
niers qui furent faits depuis, rappor- 
tèrent que Guatimozin avoit reçu cette 
propofition avec moins d’orgueil qu’il 
n’avoit coutume d’en marquer; qu’il 
avoit aflemblé fes Officiers, fes Mi- 
niftres & les Sacrificateurs, qu’il leur 
avoit repréfenté le miférable état de/j 
la ville avec un attendriflement qui 
fembloit marquer de l’inclination pour 
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la paix. Tous les Officiers & les Mi- 
niftres entrèrent dans les mêmes fen* 
timens; mais les Sacrificateurs s’oppo- 
ferent à la paix avec une opiniâtreté 
invincible; ils afluroient que les Dieux 
leur avoient promis la victoire. Le 
refped dont ils étoient en pefleffion 
& le motif de la Religion qui ap- 
puyoient leur fentiment .Temporta» 
L’Empereur , quoiqu’il eût un preflen- 
timent de fa ruine prochaine , confen- 
tit à continuer la guerre, & fit publier 
dans toute la ville que quiconque par- 
leroit de paix feroit fur le champ puni 
de mort , fans épargner les Sacrifica- 
teurs même qui étoient obligés de fou- 
tenir avec plus do fermeté que les 
autres le fentiment des ordcles. 

Si-tôt que Cortez fut informé de 
cette réfolution , il prit celle d’atta- 
quer Mexico par les trois chauITées & 
de porter le fer & le feu dans la ville 
jufqu’au Palais Impérial. Il envoya or- 
dre à Sandoval & à d’Alvarado d’atta- 
quer par chacun leur côté à une heure 
marquée. Pour lui il forma fon atta- 
que du côté de Cuyoacan. Les enne- 
mis avoient rouvert les fofles de la 
digue & relevé leurs fortifications : 
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mais Cortez fit approcher cinq brigan- 
tins qui , avec leur artillerie , rompi- 
rent ces fortifications , tandis que les 
troupes de terre combloient les fofles. 
Ainfi l’armée avança fans beaucoup 
d’obftacle : mais elle fut arrêtée au 
dernier pont qui touchoit au quai de 
la ville. Les Mexiquains avoient coupé 
la chauffée dans un efpace d’environ 
quinze pies de longueur , ce qui avoir 
repouffé l’eau vers les quais & la ren- 
doit beaucoup plus haute dans ce nou- 
veau fofl'é. Iis avoient en outre fortifié 
cet efpace du côté de la ville avec deux 
ou trpis rangs de poutres & de groffes 
planches liées par des traverfes & de 
longues chevilles : cette barrière étolt 
en outre défendue par une multitude 
incroyable de foldats. Les premiers 
coups de canon briferent cependant 
cette machine , & fes débris tuereht un 
grand nombre de Mexiquains. Ceux 
qui occupoient les premiers rangs re- 
culererént fur ceux qui les fuivoient 8c 
les forcèrent de rentrer dans la ville. 
Le quai étant nettoyé , Coïtez fit ap- 
procher les brigantins 8c les canots de 
fes alliés pour mettre fes troupes à 
terre. Il y fit palfer fa cavalerie" par 
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le même moyen , & ne prit que trois 
pièces d’artillerie ^u’il crut fuffifanies 
pour fon expédition. 

Avant d’aller aux ennemis , il char- 
gea Julien Alderete de faire combler 
le grand fofle de la chauflee fous la 
proteélion des brigantins qui conti- 
nuoient de border le quai. Le combat 
ayant commencé dans les premières 
rues de la ville , Alderete , échauffé 
par le bruit des armes , & croyant que 
l’emploi de combler & de garder le 
foffé étoit au-defl'ous de lui , fe livra 
à une ardeur indifcrete , marcha au 
combat & fut fuivi par toute fa trou- 
pe. Ainfi le foffé qu’on n’avoit pu tra- 
verfer en arrivant fut abandonné. Si- 
tôt que l’Empereur en fut averti, il 
ordonna à fes Officiers de retourner 
vers le quai avec leurs troupes , afin 
de charger les Efpagnols au pafiTage , 
lorfqu’ils voudroient s’en retourner, 
Cortez , qui n’avoit pas deffein de s’é- 
tablir ce jour là dans la ville , voyant ^ 
qu’il lui reftoit peu de tems pour re- 
tourner dans fon quartier avant la nuit, 
ordonna la retraite. Comme il ignoroit 
que le foffé eût été. abandonné , il 
marcha de ce côté efpérant le trouver 
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comblé & gardé, Lorfqu’il approcha 
du quai , fou arriéré- garde fut attaquée 
par des légions d’eritiemis. Les Arque- 
bufiers firent face & le Général , fui- 
vi des cavaliers réfifta aux premiers 
efforts des ennemis. Etant alors inf- 
truit de l’imprudence d’Alderete , il 
voulut rallier fes troupes & former des 
bataillons : mais fes ordres furent mal 
?ette qu8 exécutés. Les Alliés qu’il avoit fait 
- offi vers la digue fe précipitèrent 

iec caufe ' avcc confufion dans le folTé : les uns 
ux^ Efpa; palToient fur les brigantins de dans les 
' ’ canots ; les autres fc jettoient dans 

l’eau où une troupe de nageurs Me- 
xiquains les perçoient de leurs dards, 
ou les étouffoient au fond du lac. Cor- 
tez combattoit avec fon courage or- 
dinaire ôc poulToit les ennemis avec 
vigueur : mais fon cheval fut tué fous 
lui. Un Officier nommé François Guz- 
man lui préfenta le fien. Cette géné- 
reufe adion coûta la vie à l’Officier : 
il fut enlevé par les ennemis. Cortez i 
fe retira vers les brigantins où il arriva 
tout couvert de fang & de bleflùres. 
Dans cette adion quarante Efpagnols 
furent enlevés par les ennemis ; on 
perdit en outre mille Tlafçalans & une 
pièce d’artillerie, 
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Le chagrin que Cortez reflentit de 
ce défaftre fut plus dangereux pour fa 
vie que fes blelTures même. Il ne pou*« 
voit fe confoler de la perte de Guz- 
man & des autres Efpagnols. Alderere, 
pénétré de douleur à la vue de tous les 
maux que fon imprudence avoit cau- 
fés , alla offrir fa tète au Général , pour 
l’expiation de fon crime. Cortez , ne Soih , hv. 
croyant pas devoir faire un exemple ^ 
qui ne pourroit fervir qu’à décourager 
fes plus braves guerriers , fe contenta 
de lui faire une vive réprimande en 
préfence de toute l’armée. Pour com- 
ble de douleur , il apprit encore que 
Sandoval & Alvarado avoient ‘perdu 
vingt Efpagnols dans les attaques qu’ils 
avoient formées. Il fe trouvoit enctÿe 
dans la cruelle nécelTité de garder fa 
douleur au-dedaiis de lui-même pour 
ne pas décourager fes foldats. Il ré- 
folut de changer Je fîége en blocus 
pendant qu’on panferoit les bleffés. 

Herrera , Diaz & Solis affurent que 
les bleffés furent guéris du fecret , ce 
qu’on appelle en Efpagne curar por 
enfalmo, Diaz , qui étoit témoin de 
cette opération , l’attribue à un foldat 
nommé Jean Catalano, Il incttoit fur 
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les plaiès un peu d’huile & récitoiü 
quelques verfets des Pfeaumes de Da- 
vid. Le leâeur fera les réflexions qu’il 
voudra ; nous nous contenterons de 
dire que fuivant les fources dans lef- 
quelles nous puifons , les foldats de 
Cortez & lui-même furent guéris en 
très peu de tems. 

Cependant les Mexiquains célé- 
broient leur viâeire par des réjouif- 
fances. Tous les quartiers de la ville 
furent éclairés par de grands feux : on 
entendoit le fon des inftrumcnts mili- 
taires qui fe répondoient en différens 
chœurs. On voyoit la clarté répandue 
dans tous les Temples , ce qui annon- 
çoit des cérémonies barbares. On ne 
diàuta pas que cet appareil ne regardât 
les prifonniers Efpagnols que l’on fa- 
crifioit aux Dieux de l’Empire. Quel- 
ques fbldats qui s’avancèrent dans des 
canots entendirent les cris de ces mal- 
heureufes viéfimes & crurent recon- 
noitre ceux qui les poulfoient ; pi- 
toyable fpectacle qui frappa , peut- 
être, plus leur imagination que leurs 
oreilles & leurs yeux. Lorfqu’ils en fi- 
rent le récit au quartier , Cortez n® 
put retenir fes larmes. 
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Cet avantage , joint à l’idée que les 
Mexiquains avoient d avoir appaifé 
leurs faux Dieux releva leur courage 
au point que la nuit meme , un peu 
avant le jour , ils s’approchèrent des 
quartiers , dans l’intention de mettre 
le teu aux brigantins & d’achever la 
défaite des Efpagnols , qu’ils favoient 
être blefles pour la plus grande par- 
tie & tous fatigués : mais ils eurent 
l’imprudence de faire fonner cette ter- 
rible trompette qui infpiroit de la fu- 
reur aux foldats toutes les fois qu’ils 
l’entendoient. Son bruit avertit les 
Efpagnols de ce qui alloit fe pafler ; 
ils fe tinrent fi bien fur la défenfive , 
qu’ils repoufferent les Mexiquains en 
pointant fur eux les pièces des bri- 
gantins & celles de leurs logemens. 

Le jour fuivant l’Empereur employa 
une rufe , dont le plus grand homme 
de guerre auroit lieu de s’applaudir. Il 
fit courir le bruit que Cortez avoit 
été tué dans fa retraite ; ce qui 
releva le courage des Mexiquains , par 
l’efpérance de fe voir bien tôt délivrés 
des Efpagnols. 11 fit en même-tems 
publier dans toutes les villes voifines 
que le Dieu de la guerre , adouci par 
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le^fatigdes vidimes Efpagnoîes , luî 
'avoit annoncé d’une voix intelligible 
que la guerre finiroit dans huit jours , 
& que tous ceux qui mépriferoient cet 
avis périroient dans cet intervalle. Il 
y envoya en mcme-tems les têtes des 
Efpagnols qui avoient été facrifiés , 
comme des témoignages fenfibles d’une 
vidoire qui dévoie les ramener à l’o- 
Ri)fc que béiflance. Il eut encore l’adrefle d’in- 
troduire dans le camp des alliés de 
pour enga- Cortez plufieurs émiflaires qui y ré-ü 
gsr les Tiaf- pandireiit la même prophétie. Les 
autres alliés oracles du Dicu de la guerre avoient 

Lr Corcc”' réputation fi bien établie dans 
toutes les ► contrées , que les Indiens 
des différentes nations étoient accou* 
tumés à les refpeder. Un terme fi 
court frappa leur imagination au point 
qu’il les détermina à quitter le camp 
Efpagnol & tous les quartiers fe trou- 
vèrent abandonnés dans l’efpace de 
deux ou trois nuits, Les Tlafcalans 
mêmes les imitèrent , à l’exception de 
quelques Nobles qui préférèrent l’hon- 
neur à la vie. Cortez , défolé de voir 
que Ton entreprife étoit fur le point 
d’échouer , regarda le remede comme 
• impoffible, parce qu’il ne çonnoiüoiç 
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pas la caufe du mal.* Il parvint enfîn à 
la connoître, & envoya promptement 
apres les défertcurs , pour les enga- 
ger à fufpendre leur marche jufqua 
ce que les huit jours fuffent écoulés , 
en leur faifant confidérer que ce délai 
ne changeroit à rien leur fort, & les 
alTurant d’ailleurs qu'on cherchoit à les 
tromper , & qu’ils fe répentiroient d’a- 
voir été fi crédules. Ils confentirent à 
'laifier pafler les huit jours dans les 
lieux où ils s’étoient arrêtés. Voyant 
que le tems marqué par les prétendu* 
oracles étoit paffe, ils curent honte 
eux- mêmes d’avoir été fi crédules , re- 
vinrent à l’armée avec une nouvelle 
hardiefle. Dom Fernand , Cacique de 
Tezcuco , avoit envoyé fon frere aux 
troupes de fa nation ; il les ramena 
le huitième jour avec de nouvelles 
levées. Les TIafcalans , honteux de 
leur défertion , n’ofoient retourner à 
l’armée : mais lorfqu’ils virent un nou- 
veau renfort que leur République en- 
voyoit. à Cortez , ils fe joignirent à 
lui & rentrèrent dans leur quartier. Le 
Général , feignit de les confondre avec 
les nouvelles recrues & leur fit le 
meme accueil. 
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Ces recrues qui augmentoient con- 
(idérablement les forces des Efpagnols, 
& le bruit qui fe répandit que la ville 
«toit réduite à la derniere extrémité , 
engagea plufieurs nations , qui jufqu ’a- 
lors étoient reftées neutres, à fe dé- 
clarer en faveur des Efp^nols. La 
plus confidérable fut celle des Ato- 
mies , Montagnards féroces , qui con- 
fervoient leur liberté dans des retra^ 
tes inacceflibles , dont la ftérilité & 
la mifere avoient toujours empêché 
les Mexiquains d’en entreprendre la 
conquête. Ils avoient toujours haï les 
fujets de l’Empereur , fans autre mo- 
tif que leur fafte & leur mollefle. On 
ne dit point de combien d’hommes 
étoit compofé le fecours qu’ils ame- 
nèrent aux Efpagnols ; mais on aflure 
que Cortez fe vit alors à la tête de 
deux cens mille hommes. 

Les Mexiquains n’étoient pas de- 
meurés dans l’inaélion pendant que 
leurs ennemis avoient fufpendu leurs 
hoftilités : ils avoient fait de fréquen- 
tes forties la nuit & le jour , fans ce- 
pendant faire beaucoup de mal aux 
Efpagnols que les brigantirrs avoient 
toujours mis à couvert. On apprit des 
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derniers prifonniers que la rareté des 
vivres commençoit à être fi grande 
dans la ville qu’on avoir peine à ar- 
rêter les murmures des foldats & du 
peuple ; que les eaux du lac , dont 
on étoit obligé de faire ufage , fai- 
foient périr beaucoup de monde. 

Cortex aflembla fes Officiers pouf 
délibérer fur le parti que l’on avoir à 
prendre dans cette conjondure. Tou- 
tes les opinions fe réunirent à recom- 
mencer les attaques des trois chauf- 
fées , & à fe maintenir dans la ville , 
fi l’on parvenoit à y prendre pofte , 
comme on avoir lieu de l’efpérer. Les 
trois corps des trois poftes eurent or- 
dre d’attaquer en même-tems , & d’a- 
vancer chacun par fon côté jufqu’à la 
grande place du marché appellée Tla- 
teluco , où ils dévoient fe joindre tous 
& agir fuivant les occafions. 

On fit une provifion abondante de 
vivres , d’eau & de tout ce qui parut 
néceflaire à la fubfiftancc des troupes 
dans une ville qui manquoit de tout. 
Les trois Commandans firent fortir 
leurs foldats du quartier dès la pointe 
du jour. Chacun étoit foutenu par fes 
krigantins & fes canots. Ils attaque-^ 
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ïent les trois chauflccs en même-tems, 
& les trouvèrent toutes trois en état 
de défenfe ; les ponts étoiènt levés , 
les foffés ouverts & le nombre des 
ennemis étoit auffi grand que iî la guer* 
xe n’eùt commencé que de ce jour. 
Après quelque réfiftance , les trois 
corps arrivèrent prefquen même«tems 
à la ville. Ils avancèrent jufqu aux en- 
droits où les maifons étoient ruinées, 
y firent des retranchemens & y éta- 
blirent leurs quartiers pour pafTer la, 
nuit , «avec toutes les précautions né- 
ceflaires* Cette conduite déconccrtoit 
les projets des Mexiquains , qui efpé- 
roient encore les charger dans leur 
retraite. Les Nobles s’aflTemblerent , 
coururent au Palaii Impérial & fup- 
plierent l’Empereur de s'éloigner du 
péril. Les uns lui confeilloient d’a*: 
bandonncr la ville ; les autres vou- 
loient qu’on fortifiât le Palais ; d’au- 
tres propoferent enfin de faire les der- 
niers efforts pour déloger les Efpagnols 
des portes dont ils s’étoient emparés. 

, Guatimozin prit le parti le plus digne 
d’un Empereur , ce fut de mourir au 
milieu de fes fujets. En conféquence 
il donna ordre que tous, les foldats 
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fuflent prêts pour attaquer les ennemis 
en même-tems. Si-tôt que le jour parut, 
ils s’avancèrent vers les trois quartiers 
des Efpagnols : mais on y étoit inf- 
truit de leurs mouvemens , & on avoit 
difpofé l’artillerie & les arquebufes 
fur toutes les avenues , & on tua ua 
fi grand nombre de Mexiquains , que 
tous ceux qui reftoient , perdant l’ef- 
poir de réuffir , fe retirèrent. Les Ef^ 
pagnols les pourfuivirent l’épée à la 
main & fe procurèrent lin efpace beau- 
coup plus confidérable pour la nuiÉ 
fuivante que celui qu’ils avoient occu- 
pé pendant la précédente. 

Cet heureux fuccès fut fuivi pal 
d’autres difficultés : le lendemain ils 
ne purent avancer que pas à pas, en 
détruifant les maifons & en comblant 
les tranchées que les Mexiquains 
avoient faites dans les rues : mais l’ar- 
deur du travail avança beaucoup l’ou- 
vrage. En moins de trois jours les trois 
Comraandans fe rencontrèrent dans la 
place qui avoit été indiquée. La di- 
vifion d’Alvarado s’y établit , après 
en avoir chaffé plufieurs bataillons que 
les ennemis y avoient placés. Cet Of- 
ficier vit aflez près de ce lieu un Tetq- 
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pie fort fpacieux dont les tours & les 
degrés étoient occupés par une mul- 
titude de Mexiqualns. Il fentit com- 
biert il étoit intérefïànç de ne pas laif- 
fer ce corps d’ennemis derrière lui , 
envoya quelques compagnies qui l’at- 
taquerent & le délogèrent fans beaucoup 
de réfîftance. Il rangea enfuite fon corps 
de troupes en ordre de bataille , afin 
de faire un logement. II ordonna en- 
fuite qu’on fit de la fumée au haut du 
Temple , pouf avertir les autres Ca- 
pitaines qu’il s’étoit emparé de ce poft©, 
Bien-tôt la divifion que Cortez com- 
mandoit arriva au milieu de la place 
& la foule de Mexiquains qui fuyoient 
devant-elle fe jetta dans les bataillons 
d’Alvarado qui les taillèrent en piè- 
ces. Ceux qui fuyoient devant San- 
doval eurent le même fort & les trois 


Commandans fe réjoignirent au lieu 
4éfigné, 


Les Mexiquains, voyant les forces 
des Efpagnols réunies , coururent avec 
cmpreflement pour - défendre la per- 
fonne de l’Empereur , ce qui facilita 
au Général le moyen d’établir fes lo- 
gemens fans obftacic. On employa 
quelques compagnies des alliés à dé- 
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barrafler la place des corps morts 
dont elle étoit remplie, On les jecta 
dans les canaux. On fut obligé d'em- 
ployer des Officiers Efpagnols , pour 
empêcher que 'ceux qui ctoient oc- 
cupés à cette fonélion ne fe déro- 
balTent avec leur charge , pour en 
faire des feftins qui étoient toujours 
la derniere fête de leur vicloire. Mal- 
gré ces précautions , quelques-uns 
trouvèrent le moyen de contenter leur ^ 
abominable avidité & de dévorer 
des cadavres : mais on feignit de 
ne pas s’en appercevoir ; il auroit été 
dangereux d’employer la févérité. Cor- 
tez , étoit trop prudent pour laiffer 
échapper aucun des moyens qui pou- 
voient le conduire à fon but, il en- 
voya ordre aux Officiers des brigan- 
tins & des canots , de courir , fans re- 
lâche d’une digue à l’autre & de lui 
donner fur le champ avis de tous les 
mouvemens des affiégés. Il diftribua 
enfuite fes troupes de maniéré qu’el- 
les puflènt fe livrer pendant la nuit 
au repos, dont elles avoient befoin II 
ne fut en effet interrompu que par les 
fupplications de plufîears habitans de 
la ville , à demi morts de faim qui 




Solis , IWi 
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s’approchoient , fans armes , pour de- 
mander des vivres, en offrant de ven- 
dre leur liberté à ce prix. Quoiqu’il 
y eût beaucoup d'apparence qu’on les 
chafToit comme des bôuches inutiles, 
ils excitèrent la pitié de Cortez au 
point qu’il leur fit donner quelques ra- 
fraîchiÜemens , & les laifTa paifer dans 
la campagne où ils pouvoient trouver 
leur fubliftance. 

Le jour en paroiffant fit apper- 
cevoir une multitude de Mexiquains 
armés dans les rues dont ils étoient 
encore en pofTeffion. Leur deffein étoit 
de couvrir feulement plufîcurs ouvra- 
ges par lefquels ils vouloient fortifier 
leur derniere retraite. Cortez , voyant 
qu’ils n’étoient point difpofés à l’at- 
taquer, fufpendit l’exécution du def- 
fein qu’il avoir formé de donner un 
dernier affaut. Il fe flatta même de 
leur faire accepter de nouvelles pro- 
pofitions dans la conjon<51:ure où ils fe 
trouvoient. Il chargea de cette com- 
miflion trois ou quatre prifonniers des 
plus qualifiés. Voyant difparoître , 
vers le milieu du jour , les foldats qui 
gardoient les rues , il crut être arrivé 
au moipent où les Mexiquains alloient 
fe foumettre, 
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Le Palais dans lequel p^uatimoziii 
s’étoit retiré avec la Nobleflfe 6c une 
partie des foldats , formait un angle 
très-fpacieux, dont la plus grande par- 
tie étoit environnée des eaux du lac : 
l’autre, peu éloignée de Tlàteluco, étoit 
fortifiée d’une circonvallation de grof- 
fes planches garnies de fafcines , de 
pieux 6c d’un fofie profond qui cou- 
poit toutes les rues voifines. Le jour 
fuivant, Cortez , à la tête de la plus 
grande partie des Efpagnols , s’avança 
dans les rues que les Mexiquains avoient 
abandonnées , & rencontra leurs forti- 
fications dont toute la ligne étoit 
couronnée de foldats : mais on jugea 
qu’ils n’avoient aucunement deflein de 
commettre des aâes d’hoftilité par le 
filence de leurs inftrumens militaires 
6c par la cefiation de leurs cris. Il s’a- 
vança deux ou trois fois jufqu'à la por- 
tée des fléchés , après avoir dpnné or- 
re aux Efpagnols qui l’accompagnoient 
de ne former aucune attaque. Les 
Mexiquains baiflerent les armes & ce 
repos qui fut accompagné du même 
filence, fit croire aux Efpagnols que 
les propoficions de paix n’étoient pas 
défagréables aux Mexiquains. On re* 
Tome XXL K 
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marqua en même tems qu’ils faifolent 
tous leurs efforts pour dérober aux 
Efpagnols la connoiffance de la mi- 
fere qu’ils enduraient. Ils mangeoient 
en leur préfence de petits pains de 
maïs & en Jettoient quelques-uns au 
peuple qui tendoit les bras de l’autre 
côté pour recevoir ce foible fecours. 
Cette efpece de trêve dura trois jours , 
pendant lefquels on vit fortir de l’en- 
ceinte plufieurs Offiçiers qui défièrent 
au combat fingulier les plus braves 
Efpagnols. Leurs infiances duroient 
cependant fort peu & la plûpart fe 
retiroientavec précipitation , lorfqu’ils 
voyôient qu’on fe difpofoit à leur 
répondre : mais ils paroiffoient aufli 
contens de leurs bravades qu’ils l’au- 
rolent été de la viétoir-e. Un de ces 
braves s'approcha un jour du quartier 
général : fa parure annonçoit que c’é- 
toit un Noble. Il avoit pour armes 
une épée & un bouclier de quelqu’un 
des Efpagnols qui avoient été facri- 
fiés. Il répéta plufieurs fois fon défi 
avec un air de fierté , même d’arro- 
gance. Cortez , indigné de fon info- 
lence , lui fit crier par fon Interprète 
que s’il vouloit amener avec lui dix 
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autres Mexiquains , il permettroit 
qu’un jeune ii.fpagnol , qu’on lui mon- 
tra , les combattit tous enfemble. Ce 
jeune homme avoit feize ou dix-fept 
ans au plus : il étoic page de Cortez , 
& fe nommoit Jean Nugne^ de Mar- 
cado. Le Mexiquain, irrité d’un langage 
fi méprifant , recommença fes brava- 
des avec plus d’infolence. Mercado , 
croyant que ce combat le regardoit , 
puifque le Général l’avoit défigné-, fe 
déroba fi légèrement qu’on ne put 
le retenir. Il franchit avec la même 
légéreté le folTé qui bordoit le quar- 
tier , chargea le Mexiquain avec au- 
tant de force que de courage & l’ab- 
battit à fes pies. Cette aâion lui at- 
tira l’éloge de tous les Efpagnols & 
les applaudiflemen'S même des enne- 
mis qui étoient préfens. Il revint met- 
-tre aux pies du Général l’épée & le 
bouclier du vaincu. Cortez , charmé 
de fa valeur , l’ernbrafla plufîeurs fois, 
lui ceignit lui-même l’épée qu’il ve- 
noit de gagner , & lui confirma le 
titre de Chevalier qu’il avoit acquis par 
fon courage. 

Le Confeil de Guatimozin n’avoit 
pas ceffé de délibérer fur les propofi- 

ij 
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rions de Cortez pendant le tems que 
la fufpenfîon avoir duré. La plus gran- 
de partie des Nobles & des Miniftres 
opinoient pour la paix , afin de faire 
cefler la mifere extrême à laquelle le 
peuple étoit réduit : mais les Sacri- 
ficateurs s’y oppofoieut de toutes 
leurs forces , parce qu’ils regardoient 
leur perte comme attachée à l’allian- 
ce des Efpagnols avec les Mexiquains. 
Ils - eurent le talent de mêler dans 
leurs repréfentations les promefTes & 
les menaces de leurs Dieux : on ré- 
folut de continuer la guerre. L’Em- 
pereur ordonna avant de rompre la 
trêve qu’une partie de la Noblefle 
& tous les canots qui étoient autour 
de lui fe rendiflent dans une efpece de 
port que le lac formoit derrière fon 
Palais. Il vouloir fe préparer une re<- 
traite , en cas que la fortune l’aban- 
donnât encore lorfqu’il feroit fes der- 
«niers efforts. Cet ordre fut exécuté 
avec tant de bruit & de confiifion que 
les Officiers Efpagnols qui comman- 
dotent les brigantins ne tardèrent pas à 
s’appercevoir des mouveraensqui fe fai- 
foient dans cet endroit. Ils en infor- 
mèrent aufli tôt Cortez qui fe douta 
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du deflein qu'avoit formé rErnpeieur, 
vil envoya fur le champ Sandoval , 
quil nomma Capitaine Général des 
brigantins , pour affiéger le port avant 
la fin du jour , fe mit à la tête de Tes 
troupes de terre , les difpofa au com- 
bat & s’approcha des fortifications , 
pour hâter la conclufîon de la paix 
par les menaces d’une fanglante guerre. 
Les Mexiquains , qui de leur côté 
avoient reçu l’ordre de fe préparer au 
combat , annoncèrent la rupture de 
la paix par des cris horribles. Ils 
marquèrent beaucoup de réfolution : 
mais les premiers coups de canon leur 
ayant fait connoître la foiblelTe de 
leurs remparts , ils connurent le dan- 
ger qui les menaçoit. Ils ne tanderent 
pas à faire paroître des drapeaux blancs 
& à répéter plufieurs fois le mot de 
paix qu’ils avoient appris à prononcer. 
On leur fit annoncer par les inter- 
prétés qu’on écouteroit leurs propofi-, 
tions. Quatre Miniftres de l’Empereur 
fe préfenterent fur le foffé en habits 
qui annonçoient l’objet de leur inif- 
fion. Ils faluerent les Efjfegnols avec 
de profondes révérences , & s’adreffe- 
xent au Général , qui s’avança auflîfur 

K ii) , 
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le bord du fofTé, & lui dirent que le 
puiflant Guatimozin , fenfible aux mi- 
feres de fon peuple , les avoit nom- 
més pour traiter de bonne foi ; qu’il 
fouhaitoit la fin d’une guerre également 
funcfte aux deux partis & qu’il n’at- 
tendoit que les propofitions du Géné- 
ral Efpagnol , pour lui envoyer les 
ficnnes. Cortez répondit que la paix 
étoit l’unique but de fes armes, & que 
malgré le pouvoir qu’il avoit d’em- 
ployer la force contre ceux qui tar- 
éoient fi long'tems à fe rendre à la 
raifon , il vouloir encore bien revenir 
au traité que l’on avoit rompu ; mais 
que les affaires de cette importance 
s’arrangeoient difficilement par la voie 
d’un tiers, & que, pour éviter tou- 
tes les conteftations , il étoit néceffaire 
que leur Empereur parût accompagné 
de tous fes Miniftres , afin de pouvoir 
les confulter fur le champ fi Tocca- 
fion s’en préfentoit ; que les Efpagnols 
accepteroient toutes les conciliations 
qui ne blefferoient point l’autorité de 
leur Monarque , & qu’ils engageoient 
leur parole ,îion- feulement de finir les 
hoffilités , mais encore d’employer 
toutes leurs forces au fervice du Roi 
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du Mexique, Les envoyés fe retirèrent 
avec les apparences d’une entière fa- 
tisfaéïion , & Cortez fe hâta d’envoyer 
ordre à Sandoval de fufpendre l’atta- 
que du port. Les envoyés reparurent 
un quart-d’heure après fur le bord du 
folTc, pour alTurer que l’Empereur vien- 
droit le lendemain avec fes Miniftres , 
& qu’ayant la paix à cœur , il ne fe re- 
tireroit point fans Tavoir conclue. 

Leur deflein n’étoitque de traîner 
la négociation , afiq de faire tous 
les préparatifs pour aflurer la retraite 
de l’Empereur qui étoit réfolue. Les 
Députés revinrent encore à l’heure 
qu’ils avoient marquée : mais ils dirent 
que Guatimozin ne pouvoir venir que 
le jour fuivant , à caufe d’un accident 
qui lui étoit arrivé. Ils ajoutèrent 
qu’il falloir encore remettre l’entre- 
vue , pour en préparer les formalités. 
Enfin les Mexiquains eurent l’adrelfe 
de tromper ainfi Cortez pendant quatre 
jours. Il étoit fi petfuadé qu’ils defi- 
roient fincérement la paix , qu’il avoit 
déjà pris des précautions pour recevoir 
l’Empereur avec éclat : mais lorfqu’il 
apprit ce qui fe paflbit fur le lac , il 
eut honte de fe voir la dupe de fa trop 
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grande crédulité , & ne put s’empêcher 
de faire éclater fa colere. 

Au point du jour marqué par Cqrtez 
pour l’entrevue, Sandoval s’apperçut 
qu’une multitude de Mexiquains s’em- 
barquoient fur les canots qui étoient 
dans le port. Il en fit avertir aulTi-tôt 
le Général , aflembla fes brigantins qui 
étoient difperfés en diffcrens portes. 
Bien- tôt les canots Mexiquains fc mi« 
rent à la rame : ils portoient la princi- 
pale Nüblefle &: les principaux Offi- 
ciers des troupes de l’Empire , qui 
étoient réfolus de combattre les bri- 
gantins , pour favorifer la fuite de l’Em- 
pereur. Leur dertein étoit de fe difper- 
1er , fitôt que fa perfonne feroit en fû- 
reté , pour la rejoindre par différentes 
routes. Ils allèrent effectivement droit 
aux brigantins, & les attaquèrent avec 
tant de fureur , que , fans s’effrayer du 
premier fracas de l’artillerie , ils s’avan- 
cèrent jufqu’àla portée des armes blan- 
ches. Pendant qu’on en étoit aux mains, 
Sandoval s’apperçut que fix ou fept 
grandes^ barques s’éloignoient à force 
de rames , & cherchoient à s’échapper. 
Il donna ordre à Garde Holguin , qui 
commandoit le brigantin le plus fcger , 
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de les fuivre à force de rames & de voi- 
les , de les attaquer , & de tâcher de 
les prendre , s’il étoit polïible. Holguin 
les poufla fi vigoureufement, qu’en peu 
de tems il eut aflez d’avance pour tour- 
ner la proue : il tomba fur la première 
qui paroiubit- commander les autres. 
Toutes les barques s’arrêtèrent alors 
comme de concert , & les Matelots 
hauflerent leurs rames lorfqu’ils fe vi- 
rent invertis. Ceux qui étoient dans la 
première crièrent de toutes leurs forces 
qu’on ne tirât pas , parce que 'la per- 
fonne de l’Empereur y étoit. Ce lan- 
gage fut entendu -de quelques Efpa- 
gnols qui favoient plufieurs mots de la 
langue du Mexique. Pour fe faire en- 
core mieux entendre , ils baiflerent les 
armes. Le brigantin aborda dans ce mo- 
ment la barque , où Holguin fe jetta l’é- 
pée à la main avec quelques Efpagnols. 

Guatimozin y étoit elîfeéHvement : 
il s’avança le premier , & reconnoif- 
fant le Capitaine à la déférence qu’on 
avoir pour lui , il lui dit d’un air aflez 
afluré :«c Je fuis votre prifonnier, & j’irai 
» où vous voudrez : je vous prie feu- 
95 lement de refpeéler l’Impératrice & 
» les femmes de fa fuite.» Il pafla aufli- 
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toc dans le brigantin > & donna la 
main à l’Impcratrice , pour lui aider 
à monter. Il conferva une fi grande 
préfence d’efprit dans ce terrible mo- 
ment , que , s’appercevant que Holguin 
regardoit les autres barques avec une 
efpece d’embarras, il lui dit : ce Soyez 
» fans inquiétude , tous mes fujets 
3» viendront mourir à mes pies ». En 
effet , au premier figne 'qu’il leur fit , 
ils laiflerent tomber leurs armes , & fui- 
virent tranquillement le brigantin. 

Sandoval étoit alors occupé à com- 
battre les barques ; & l’on s’appercevoit 
à leur rélîftance quelles étoient rem- 
plies de la Noblcfle , qui avoit formé 
la réfolution de périr pour conferver 
la liberté du Monarque, Elle eefla ce- 
pendant auffi-tôt qu’elle fut inftruice 
de fa captivité , & les cris de guerre fe 
changèrent en gémiffemens. Les Mexi- 
quains prirent le parti de fe foumettre : 
la plupart paffa meme dans les.brigan- 
tins, pour fuivre la fortune de fon Sou- 
verain. 

Holguin fe hâta d’envoyer un canot 
porter cette heureufe nouvelle à Cor» 
tez , & l’avertir qu’il lui amenoit lui- 
méme cet illuftre prifonnier. Il palTa à 
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la vue de Sandoval ; mais , voulant 
avoir l’honneur de remettre lui-même 
Guatimozin entre les mains de Cortez, 
il évita de s’approcher des brigantins,, 
dans la crainte d’être arrêté par un or- 
dre auquel il n’auroit pu réfifter fans fe 
rendre coupable. Pendant que tous ces 
événemens fe pafloienmjfcr le lac , Cor- 
tez , toujours à la^^ête des troupes de 
terre , continuoit’^’attaquer.les tran- 
chées; & les Mexiquains qui avoient 
été chargés de les défendre , comba- 
toient avec une conftance & une har- 
diefîe qui n’avolt point encore eu 
d’exemple : mais le malheur qui venoit 
d’arriver à l’Empereur , leur ayant été 
annoncé par leurs fentinelles , ils fe 
retirèrent avec un trouble dont on ne 
connut la caufe qu’à l’arrivée du canot 
de HoJguin, Cortez à cette nouvelle 
leva les yeux au Ciel, pour lui rendre 
grâce d’un événement auflî heureux. 

Il donna auflî-tôt ordre à fes feldats 
de cefler l’attaque jufqu’à nouvel ordre ; 
il envoya en même-tems deux Compa- 
gnies d’Efpagnols fur les bords du lac , - 
pour y recevoir Guatimozin à la def- 
cente du brigantin qui le portoit. Il 
marcha lui- même après eux pour le 
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recevoir, & pour lui donner toutes les 
marques de confîdération qu’il croyoit 
lui devoir. L’Empereur y répondit 
de la meme maniéré : il fembloit qu’il 
vouloir couvrir fon dépit des marques 
de la reconnoilTance. Lorfqu’ils furent 
arrivés au quartier des Efpagnols , tous 
les Officiers s|||^.cterëntà la porte, & le 
Monarque entra l’Impératrice : il 
affeda un air de tranquillité qui étonna 
même les Efpagnols. Ce Prince s’affit 
un inftant avec l’Impératrice , fe leva 
aufli-tôt pour faire alfeoir le Général. 
Reconnoiflant les Interprètes aux pof- 
tes qu’ils occupoient , il dit à Cortez : 
Solh, liv. a Qu’attendez- vous , généreux Capi- 
^ ^ taine , pour meter la vie avec ce 
9î poignard que vous avez à votre côté ; 
» des prifonniers comme moi ne fervent 
» que d’embarras aux vainqueurs : je 
veux mourir par vos mains , puifque 
» je n’ai pas eu la fatisfadion de perdre 
35 la vie pour ma patrie «. En cet en- 
droit la confiance lui manqua , & les 
larmes étouffèrent fa voix; mais elles 
en dirent plus qu’il n’avoit fait lui- 
même. L’Impératrice les laifl'a couler 
avec moins de réferve , & Cortez fut 
lui-même obligé de faire violence à 
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la pitié que ce fpedacle lui infpiroic. Il 
garda le 'filence quelque tems , pour 
laifler à ces illuftres malheureux celui 
de calmer les premiers mouvemens de 
leur douleur. Il prit enfiji la parole & 
lui dit : a» Seigneur , vous n’êtes point 
» tombé dans une difgrace indigne de 
» vous : ce n eft point d’un (impie 
» Officier dont vous êtes le prifonnier , 

90 c’eft d’un Monarque (i puifl'ant , qu’il 
9> ne reconnoît point de fupérieur fur 
V la terre , & fi généreux en même- 
» tems , que Guatimozin peut efpé- 
>î rer non-feulement de recouvrer fa 
liberté , mais encore l’Empire du 
M Mexique , & qu’en attendant fes or- 
*• dres , je le ferai fervir & refpeder 
33 par les Efpagnols comme s’ils étoient 
saies propres fujets «. Cortez voulut 
enfuite tenter de le confoler par quel- 
ques exemples de Souverains tombés 
dans de pareilles difgraces: mais il s’ap- 
perçut que la douleur ne permettoic 
pas à Guatimozin de l’écouter. 

Ce Prince avoit environ vingt- Portrait de 
quatre ans.^ Sa valeur & fes exploits IJuSTzin. 
l’avoient fait monter au rang d’où l’on SoUs , uti 
tiroit les Empereurs. II avoit la taille 
haute & bien proportionnée : fon 
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teint étoit lî beau , qu’il paroiflbît • 
comme étranger au milieu des Indiens. 
Ses traits , fans être réguliers , étoient 
allez agréables. Il avoir l’air naturelle- 
ment fier : il le conferva même au mi- 
lieu de Ton alHidion , & s’attiroit plus 
de refped encore que de pitié. 

L’Impératrice étoit de même âge 
que l’Empereur, les grâces & la viva- 
cité de Tes maniérés attiroient les re- 
gards. Au premier afpeâ: elle avoir 
quelqu’éclat qu'on prenoit pour de la 
beauté : mais, en l’examinant , on lui 
trouvoit les traits moins délicats que 
les femmes ne les ont ordinairement, ' 
Elle étoit nièce de Montezuma : quel- 
ques Auteurs aflurent même quelle 
étoit fa fille. Cortez ne l’eut pas plu- 
tôt appris , qu’il, lui renouvella fes of- 
fres de fervice , & lui déclara haute- 
ment que tous les Efpagnols dévoient 
refpeâer en elle la mémoire de fon 
pere , dont ils avoient reçu tant de 
bienfaits. Il fut obligé de finir la con- 
verfation , pour aller achever de fou- 
mettre la partie de la ville qui tenoit 
encore. Il mit les deux prifonniers en- 
tre les mains de Sandoval avec une 
garde fuxe. L’Empereur , pénétrant le 
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motif qui l’engageoit à fe retirer, il 
le conjura d’épargner le fang de fes fu* 
jets, lui difant qu’il fuffifoit , pour les 
engager àr fe rendre , de les avertir 
que leur Empereur étoit prifonnier : il 
le pria même de fouflrir qu’un de fes 
Miniftres l’accompagnât, pour déclarer 
aux fbldats & au peuple que fon inten- 
tion étoit qu’ils obéiflent au Général 
Efpagnol , parce qu’ils ne dévoient pas 
irriter un homme qui tenoit leur Sou- 
verain prifonnier , & qui étoit maître 
de fa vie. 

tes Mexî-i 
quains fe 
foutnecteac 
aux Efpa- 
gnols. 

mettre aucune hoftilité. Lorfque le 
Miniftre de Guatimozin entra dans 
leurs quartiers , & leur annonça les 
ordres du Souverain , ils s’y fournirent 
fur le champ , en proteftant cependant 
de leur obéiflance, Cortez exigea qu’ils 
fortiffent fans armes & fans bagages , 
ce qui fut exécuté très-promptement. 

Le nombre de foldats qui reftoit aux 
Mexiquains , après les pertes qu’ifs 
avoient faites , étonna les Efpagnols, 

, Cortez défendit , fous les plus rigoui; 


Les Mexiquains étoient toujours 
reliés fous les armes : mais la furprife 
que leur avoir caufé la captivité de 
l’Empereur les avoir empêchés de com- 
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reufes peines , qu’on leur fît la moin- 
dre' infulte dans leur marche ; & fes 
ordres furent fi refpeâés , qu’on n’en- 
tendit aucune parole înjurieufe échap- 
per de la bouche des alliés > qui avoient 
cependant conçu une haine implacable 
pour les Mexiquains. 

L’armée Efpagnole entra enfuite dans 
cette partie de la ville que les Mexi- 
quains venoient d’évacuer : elle n’y 
trouva que des objets d’horreur &c de 
compafiion en même-tems : des vieil- 
lards , des enfans qui n’avoient puTui- 
vre les autres , & dont les foupirs an- 
nonçoient la frayeur à l’afped des Ef- 
pagnols , qu’ils regardoient comme 
implacables; des blefies qui deman- 
doient la mort , & aceufoient la pitié 
de leurs vainqueurs ; des maifons dé- 
ferres & remplies de cadavres , dont 
on fe propofoit de célébrer les funé- 
railles dans un autre tems. Il en for- 
toit une odeur fi infupportable, que les 
Efpagnols fe refufoient même la refpi- 
ration.Cortez fe hâta d’abandonner ces 
horribles lieux. Il diftribua les troupes 
d’Alvarado & de Sandoval dans les 
quartiers de la ville où la contagion 
ne s’étoit pas répandue .} les chargea du 
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foin de faire enterrer les cadavres 6 c 
de nettoyer la ville. Il prit enfuite la 
route de Cuyoacan avec la divifîon 
d’Olid & les prlfonniers. 

Ainfî la ville deMexicofutfoumireà la 
domination des Efpagnols, Le refte de 
l’Empire du Mexique fuivit bien-tôt l’e- 
xemple de la capitale. Cet événement, 
à jamais mémorable , arriva le 1 3 Août 
I J2 1 , après un fiége de trois mois. On * 
ne pourroit fe perfuader qu’une armée fi 
foible fournit un peuple fi puifiant & 
fi nombreux , fi l’on n’étoit convaincu 
que les Indiens, à rafpeâ: des Efpa- 
gnols , furent fajfis de frayeur, qu’elle 
- fut encore augmentée par le bruit & 
les effets de l'artillerie & de la mouf- 
queterie , & par les chevaux , qu’ils 
prenoient pour des monftres dévorans. 

Les Efpagnols & les Indiens auxi- 
liaires qui étoient reftés dans Mexico , 
travaillèrent avec tant d’ardeur , qu’ils 
nettoyèrent en peu de tems cette mal- ■ 
heureufe ville. CoVtez fit allumer de 
grands feux dans toutes les rues , pour 
purifier l’air. Lorfqu’il crut pouvoir y 
demeurer fans danger, il y rentra avec 
les troupes qu’il avoit emmenées à 
Cuyoacan, Solis prétend qu'on traita 
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les Mexiquains avec beaucoup de dou- 
ceur : mais Diaz & Herrera afl'urent 
que la ville fut abandonnée au pillage , 
éc que les alliés de Cortez furent char- 
gés de richefles. Il fit publier une or- 
donnance , par laquelle il permettoit 
non- feulement à ceux de Ces alliés qui 
voudroient refter fous fa proteélion , 
de s’établir à Mexico ; mais encore aux 
Mexiquains qui confentiroient à prêter 
ferment de fidélité au Roi d’Efpagne. 
Il y ajouta la promelTe de donner à 
chacun d’eux un fonds pour bâtir , donc 
leurs enfans hériteroient après eux. En 
peu de tems il fe préfenta une plus 
grande quantité d’indiens qu’il n’auroit 
ofé l’efpérer. Il céda aux principaux 
Seigneurs des rues entières , & les dé- 
clara Chefs des quartiers qu’ils peu- 
pleroient. Don Pierre Montezuma , 
fils de l’Empereur Montezuma II , & 
Xitivaco , Général des troupes de l’Em- 
pire , obtinrent chacun un quartier 
confidérable. Pour éviter toute furpri- 
fe , il fit féparer la demeure des Efpa- 
■gnols d’avec celle des Indiens par un 
large canal , donna le commandemenc 
de fes brigantins à Villa-Fuerte , avec 
ordre de refter à la vue du rivage , & 
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fit placer la meilleure partie de fon ca- 
non dans un pofte qui commandoit la 
ville. 

Ayant formé la réfolution de réparer 
Mexico , il deftina une grande partie 
du peuple à fervir de Manœuvres , & , 
pour les reconnoître, les fit marquer d’un 
fer chaud. 

Cortez, fe voyant entièrement maî- 
tre du Mexique , envoya une.troifieme 
fois des Députés à la Cour d’Efpagne , 
pour y rendre compte de fa conduite , 
& pour porter à l’Empereur la princi- 
pale partie des dépouilles des Mexi- 
quains. Outre les étoffes, qui annon- 
çoient l’art & l’induftrie de]ces peuples , 
il y avoit une quantité prodigieufe de 
plaques d’or. On aflure que Cortez y 
avoit joint une coulevrine d’un mé- 
lange d’or & d’argent , & qui portoit 
cette infcription ; Ave Nacio Jîn par yo 
en ferviros Jîn fegundo y vos Jînygual en 
mundo. C’eft-à-dife , comme le phénix 
eft un oifeau fans pareil, de même 
perfonne ne vous ferc comme moi , 
& vous n’avez point d’égal au monde. 
On prétend qu’un de ces Députés , qui 
s’étoit écarté des autres , fut arrêté aux 
Xerceres par un corfaire François qui 
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arrèté&con' le conduifit en France, & que le Roi 

duuenFi3n-pj.^j^ç^^lj J ^ étonr-é de la quantité de 

richeflès qu'il porroit à l’Empereur , 
lui dit : 5> Votre Maître & le Koi de 
33 Portugal ont partagé entre eux le 
33 Nouveau Monde , fans- penfer à moi : 
33 je voudrois qu'ils me fiflent voir le 
33 teftament d’Adam , d’où ils tirent 
w apparemment leur droit. « Ce Prince, 
qui avoit lame naturellement élevée , 
Et rendre au Député tout ce qu’il por- 
toit à l’Empereur. 

- Charles- Quint fut fi flatté de la con-r 
quête du Mexique , qu’il fe reprocha à 
lui-méme de n’avoir pas envoyé de 
plus prompts fecours à Cortez , & don- 
na des ordres pour qu’on fe hâtât de 
lui envoyer tout ce qu’il demandoit. 

Pendant ce tems , Cortez s’occupoit 
à réparer la ville de Mexico , & à y 
établir une police qui y était néceflaire. 
Il fut encore inquiété par Diego Ve- 
lafquez , Gouverneuf de Cuba. La ja- 
loufie de ce Gouverneur s’irrita au 
récit des exploits de Cortez : il voulut 
tenter une fécondé fois de lui enlever le 
fruit de fes travaux ; équipa une flotte 
confidérable , en confia le commande- 
ment à Chriftophe Lapia ; mais elle 
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trouva le Général fi bien préparé à la 
défenfe, qu’elle n’ofa rien entreprendre. 

Garay , animé de la même jalpufie , fit 
auffi des préparatifs pour attaquer Cor- 
tez du côté de Panuco : mais il fut bat* 
tu & forcé de fe retirer. Peu de tems 
après, Cortez reçut des nouvelles de la 
Cour d’Efpagne. On lui annonçoit le 
jugement qui avoir été prononcé en fa 
faveur contre Velafquez & Garay, avec 
promefiè de lui envoyer de prompts 
fecours. Le premier fut fi touehé lorf- 
qu’il apprit que le Confeil avoit porté 
un jugement fi contraire à fon ambi- 
tion , qu’il en mourut de chagrin peu 
de tems après. ^ 

Les Officiers Sc les foldats qui avoient 
efluyé ta't de peines & de fatigues 
pour conquérir le Mexique , ne vou- 
loient pas que leur récompenfe fe 
bornât à des éloges & à de vains ti* 
très : ils demandoient qu’on fît la re- 
cherche de ces immenfes richefies , 
que l’on croyoit renfermées dans les 
tréfors de Montezuma & de Guatimo- lim. ibUi 
zin fon fuccefleur , afin de recevoir 
la portion qu’ils avoient droit d’en 
attendre. Le délai que Cortez appor- 
toit avoit déjà occafîonné dçs murmu^ 
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res : on le foupçonnoit de s’entendre 
avec les principaux Officiers pour dé- 
tourner l’or & l’argent , & on le mena- 
çoit ouvertement d’en écrire à la Cour. 
Alderete, qui avoir été nommé Tré- 
forier Général par l’Audience de Saint 
Domingue , fut un des premiers à por- 
ter la parole au Général. Cortez fe 
crut enfin obligé de fe difculper : il 
fit faire des recherches & des perqui-_ 
lirions : mais elles furent inutiles. Les 
Efpagnols, ne pouvant abandonner l’ef- 
pérance qu’ils avoient conçue de s’en- 
richir au Mexique , fe livrèrent aux 
plus grands excès de cruauté contre 
les Indiens , pour les forcer à décou- 
vrir les endroits où leurs richefles 
étoient cachées. Après en avoir mis 
plufieurs à la queftion , ils décidèrent 
qu’il falloit y mettre l’Empereur même 
qui ne pouvoir ignorer où étoit l’ob- 
jet de leurs recherches. On employa 
d’abord les prières ; on pafl'a enfuite 
aux menaces ; bien-tôt aux effets : on 
le mit fur des charbons ardents avec 
un des principaux Seigneurs de l’Em- 
pire, &on leur dit qu’on les laifferoit 
périr dans cet état s’ils ne vouloient - 
pas découvrir où étoient les tréfors 
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de l’Empire. Le Seigneur Mexiquaiii, 
prefl'é par la douleur , jettoit des re- 
gards languilTans fur Guatimozin , com- 
me pour lui demander la permiflîon 
de parler ; mais l’on jugea , par ceux 
de l’Empereur & par quelques mots 
qui les accompagnèrent , qu’il lui re- 
prochoit fa ibiblelTe. Quelques-uns 
prétendent qu’il lui dit : « 11 paroît 
»• que la douleur vient à bout de ta 
s> fermeté ; mais je ne fuis pas fur un 
3î lit de rofes 55 . Le Seigneur Mexi- 
quain périt dans cet affreux tourment. 
Cortez, qui étoit naturellement doux 
& humain ne put fupporter plus long- 
tems cet horrible fpeélacle : il fe re- 
procha à lui-même d’avoir toléré cette 
cruauté , & fit ceffer les tourmens de 
l’Empereur qui , plus jeune & plus 
vigoureux que le Courtifan , les fup- 
portojt avec une confiance invincible. 
La plupart des Efpagnols applaudirent 
à fa commifération ; mais on le blâma 
par la fuite d’avoir même permis le 
fupplice. Il s’excufa en difant qu’il 
n’avoit pu réfifier aux importunités 
d’Alderete qui les avoit pouffées juf- 
qu’à le menacer de porter fes plaintes 
à la Cour d’JBfpagne. 
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Cortez efpéroit jouir paifiblemcnt 
du fruit de fes travaux : les Officiers 
& les foldats , voyant qu’ils ne reti- 
reient pas de la conquête du Mexi- 
que des avantages conformes à l’ef- 
pérance qu’ils en avoient conçue , for- 
mèrent la réfolütion de faire retomber 
Idem. ilîd. leur mécontentement fur le Général de 


Confpûa- de le mettre à mort. Le Tréforier Al- 


lions for- 
niécs cunt:e 
Coaez, 


deretefe propofa deTaflaffiner pendant 
qu’il feroit à genoux à entendre la Mef- 
fe : mais il eut horreur^ lui- même defon 


crime , n’ofa le commettre , le con- 


fefla & obtint fa grâce. Un Prêtre ré- 
folut de faire fauter avec un baril de 


poudre la chambre où étoit Cortez : 
L’Empereur mais il fut déiloncé & puni. Enfin 
l’Empereur Guatimozin , qui paflbit 
fes jours dans l’humiliation , fut aceufé 
par un Seigneur du pays d’avoir conf- 
piré contre les Efpagnols : on fit fon 
‘ procès & on le condamna à être pendu. 

Les Efpagnols firent tous leurs ef- 
forts pour découvrir les tréfors des 
Empereurs du Mexique : ils renver- 
ferent les Palais , firent même fouil- 


ler dans le lac où ils croyoient qu’on 
avoir pu les précipiter ; ce fut en vain ; 
, on trouva cependant quelques pièces 

d’or 
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d’or dans les tombeaux. Ces perqui- 
Utions inutiles porteraient à croire que 
les richefies du Mexique n’étoient pas,à 
beaucoup piès , fi confidérables que les 
Ecrivains Efpagnols ont voulu Je per- 
fuader. Un d’entre- eux , qui exifioit 
à-peu-près dans le tems de la conquê- 
te, dit qu’en i Cortez fuivit l’Em- 
pereur Charles- Quint dans fon expe-: 
dition contre Alger , & qu’étant dans 
la galere de Dom Henri Henr;ique^ il 
eut peur du naufrage & fe prépara à 
fe jetter à la mer. Il mit autour de 
lui un mouchoir dans lequel étoienc 
enveloppées cinq émeraudes qu’on dl- 
foit valoir un million : mais les ayant 
, enveloppées avec trop de précipitation 
elles tombèrent dans la mer. Elles 
étoient les plus riches & les plus fines 
' de toutes celles qu’il avoit apportées 
des Indes occidentales. L’une étoic 
taillée comme une rofe j une autre 
étoit en forme de couronne ; la troi- 
fieme repréfentoit un poiflbn , ayant 
pour yeux des grains d’or ; la qua- 
trième étoit taillée en forme de fon- 
nette 6c avoit pour battant une grofle 
perle fine. Elle étoit garnie autour 
d’un cercle d’or, La cinquième étoit 
Toms XXL L 
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en forme de coupe : elle avoit un pié 
d’or & pour la tenir quatre petites 
chaînes du même métal qui étoient ar- 
rêtées par une grofle perle. On allure 
que des Marchands Génois lui avoicnt 
• offert de la derniere quarante mille 
ducats , efpérant la revendre à Sultan 
Soliman & faire un * profit confidé- 
rable. 

Cortez reçut de la Cour d’Efpa- 
gne tous les fecours qu’il pouvoir dé- 
firer en hommes de guerre , en ou- 
vriers & en munitions , avec la qua- 
lité de Gouverneur & de Vice-Roi de 
la Nouvelle Efpagne. Ces lettres font 
datées du 22 Oftobre ijr22. Alors il 
établit, au nom de l’Empereur, un Gou- 
vernement régulier à Mexico , & fit 
rebâtir la ville fur un nouveau plan. 
On y travailla avec tant d’ardeur , 
que dans peu de mois , on vit s’éle- 
ver près de cent mille maifons beau- 
coup plus belles que les anciennes. I.es 
Efpagnols bâtirent à la maniéré d' Ef- 
pagne , & Cortez fe fit élever un Palais 
fi beau, qu’il fert encore de logement 
aux Vice- Rois , qui le louent quatre 
mille ducats au profit de fes delcen- 
dans. Pour faire prendre ùne forme 
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folide à fon établifiement , il engagea 
tous les Efpagnols qui etoierit mariés 
à faire venir leurs femmes . & quantité 
d’autres familles Caftillanes y vinrent 
à fa follicitation. On fit apporter des 
îles conquifes un grand nombre de va- 
ches , de truies , de brebis , de chè- 
vres , de juments & des cannes de 
fucre. Plufieurs flottes , arrivées fuccef- 
fivement de l’Europe, répandirent dans 
la Colonie une grande abondance des 
plus utiles provifions. On y forma des 
Manufactures : l’Imprimerie même y 
fut introduite. Cortez fit travailler aux 
mines , en tira beaucoup d’or & d’ar- 
gent Ôc y frappa monnoie. Il décou- 
vrit des mines de fer & de cuivre qui 
le mirent en état de faire fondre de 
l’artillerie , & ,dès la fécondé année , il 
s’en trouva trente- cinq pièces de bron- 
ze & foixante de fer. Mexico devint 
une des plus belles villes de l’Améri- 
que & fucceflivement une des plus bel- 
les du Monde. 


Le Conquérant du Mexique crut 
que fa gloire ne feroit pas complette 
s’il ne détruifoit l’Idolâtrie parmi les 


Mexiquains, Pour remplir fon projet, 
il fe fit accompagner par plufieurs Mif- 

vL ij 
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fionnaires qu’on avoir envoyés d’Ef- 
pagne , fît la vifite des Provinces de 
l’Empire , & y établit la Religion Chré- 
tienne , employant tour-à tour la per- 
fuafion & la violence ; on baptifa à la 
fois plufieurs milliers de Mexiquains. 
Les idoles furent brûlées : plufieurs 
Temples furent changés en Eglifes ; 
d’autres furent détruits ; on 'porta des 
loix féveres contre les feftins de chair 
humaine ; on eut même la cruauté de 
fuivre quelquefois les maximes barba- 
res de l’inquifition , fi contraires à 
l’efprit de l’Evangile. Entre plufieurs 
cruautés qu’on lui reproche , on peut 
mettre celle qu’il exerça contre un 
malheureux qui périt dans les flammes , 
pour avoir , fuivant l’ufage établi dans 
fa patrfe . mangé quelques morceaux 
du cadavre d’un homme qui avoir été 
tué. On aflure que Cortez arrêtoit 
cependant quelquefois le zçle outré des 
MifTîonnaires. 

Cet homme célébré , après avoir 
joui pendant quelques années de fa gloi- 
re & de fa fortune , fe vit obligé de 
palTer en Efpagne , pour y rendre comp- 
te de fa conduite. Pamphile de Nar- 
vaez , qui , comme nous l’avons dît 
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plus haut , avoir conduit des troupes 
contre Cortez , & avoir été défait , 
repaflTa en Europe , après avoir recou- 
vré fa liberté. Il fe joignit à Diego 
Colomb , fils du célébré Chriftophe , 

& qui déllroit ardemment d’obtenir 
le Gouvernement des pays nouvelle- 
ment conquis. Ils firent tous leurs ef- 
forts pour détruire l’imprelfion favo- 
rable que l’Empereur avoir prife de 
Cortez. Plufieurs Seigneurs de marque 
fe joignirent à eux contre le Conqué- 
rant du Mexique & la Cour nomma un 
Juge fouverain de ce pays , pour 
partager l’autorité du Viceroi. Ce fut 
l’origine de l’audience du Mexique , 
indépendante de toute autre Jurifdic- 
tion du Nouveau-Monde. 

Plufieurs Juges fe fuccéderent, & Cort«pa(T« 
furent tous oppofés à Cortez : envain 
il en fit porter fes plaintes à la Cour , 
il n’en put tirer fatisfadion. Le Car- 
dinal Loaifa, Préfident du Confeil des 
Indes , & ConfelTeur de Charles-Quint , 
lui confeilla de venir lui-même à la 
Cour renverfer, par fa préfence, toutes 
les intrigues de fes ennemis. 

L’Empereur le reçut avec des hon- 
neurs au-deflus de ceux qu’on accor» 

L iij 
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de à un fujct , lui donna en propriété 
la vallée de Huaxal qu’il érigea en 
Marquifac , d’ou Cortez prit le nom 
de Marquis dd Valle , & qui formoic 
une terre d’un revenu confidérable. Il 
lui accorda en outre le titre de Capi- 
taine Général de la Nouvelle Efpagne, 
des Provinces & Côtes de la Mer du 
Sud , avec le pouvoir d’y faire des 
conquêtes & d’y établir de Nouvelles 
Colonies , & lui attribua , ainfi qu’à 
les defcendans , en toute propriété le 
vingtième du produit qu’on en retire- 
roit. Chatles-Quint poulTa la confidé- 
ration pour lui, juîqu’à lui rendre vi- 
lîte dans une maladie qu’il elTuya. Tous 
ces honneurs ne furent pas capables 
d’adoûcir les chagrins que lui caufa 
le refus d’étre continué dans le Gou- 
vernement du Mexique. L’Efpagne a 
toujours eu la politique de nô pas laif- 
fer trop de puiffance à fes Conquérans 
dans les pays qu’ils avoient fournis. On 
donna alors une forme plus juridique 
à l’Audience Royale du Mexique : on 
la compofa de quatre Auditeurs & d’un 
Préfident. Le premier qui fut pourvu 
de ce titre étoit Nunno de Guzman , 
homme vif & peu capable de réflexion. 
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Il écouta trop facilement ceux qui por- 
toient envie à la gloire de Cortez , le 
fit cirer en fon abfcence & faifit tous 
fcs biens. Charles-Quint , indigné de 
cette injuftice , dépofa Guzman , en- 
voya à fa place Antoine de Mendoça 
qui leva la faille &c envoya Guzman 
prifonnier en Efpagne, 

Cortez retourna au Mexique vers 
l’an I ya8 : mais iî y efluya de nou- 
veaux chagrins : on lui refufa l’entrée' 
de la Capitale , dans la crainte qu’il n’y 
devint trop puiflant & qu’il ire fût ten» 
té de profiter de l'amour que lui mar- 
quoient les Indiens & les Efpagnols 
qui avoient fait la conquête fous fes 
ordres. 

Les Mexiquains voulurent profirer 
de la divifion qui régnoit parmi leurs 
vainqueurs : ils reprirent les armes èc 
tuerent plus de deux cens Efpagnols. 
On étoit menacé d’une révolte géné- 
rale , lorfque l’Archevêque engagea 
l’Audience Royale à prier Cortez de 
fe rendre à Mexico. A fon arrivée tout 
changea de face ; on châtia les Chefs 
des rebelles , & les Indiens fe fourni- 
rent. Il voulut faire de nouvelles dé- 
couvertes, tenter de nouvelles con- 

L iv 
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quêtes , équipa une flotte , découvrit 
la Californie ; mais il n’y put faire 
aucun établiflement confidérable, quoi- 
qu’il eût dcpenfé dans cette expédi- 
tion la plus grande partie de fon bien. 
Il retourna à Mexico , y trouva un 
-Vice-Roi avec lequel il eut des démê- 
lés aflez vifs , & la Cour ferma l’oreille 
à fes plaintes. Cortez , rebuté par tous 
les défagrémens qu’il efl'uyoit dans un 
pays où il. avoir lieu d’attendre tou- 
tes fortes de fatisfadions , quitta l’A- 
, inérique en iî 40 pour n’y revenir ja- 
mais. Jl fuivit , comme nous l’avons 
dit , Charles- Quint au fiége d’Alger 
en : mais cet Empereur, qui ne 

mettoit pas la reconnoiflance au nom- 
bre des vertus politiques , le regar- 
doit avec beaucoup d’indifférence : il 
lui en donna un jour une preuve bien 
convaincante. Cortez lui ayant deman- 
dé une grâce , Charles- Quint lui ré- 
pondit ; « Qui êtes-vous « ? Cortez , 
cédant à l’indignation que le mépris 
infpire à toutes les âmes élevées , re- 
prit : oc Je fuis un homme qui vous a 
» donné plus de Provinces que vos 
33 peres ne vous ont laifle de Villes ». 
Le Conquérant du Mexique eflùya 
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encore de nouveaux défagrémens à la 
Cour d’Efpagne , & forma la réfolutioti 
d’aller paner le refte de fes jours au 
Mexique. Lorfqu’il faifoit fes prépa- 
ratifs pour remplir ce projet > il fut 
attaqué à Caftilleia de la Cuefta d’une 
maladie qui le mit au tombeau le 2 Mort de 
Décembre Il avoit alors 

de foixante-fept ans. On lui fit des quéraat du 
funérailles qui égalèrent en magnifi- Mexique, 
cence celles d’une tête couronnée. Il 
laifla un fils nommé Dom Martin Cor- 
tez qui hérita du Marquifat Del Valle, 

& trois filles qui firent des alliances 
dans les maifons les plus illuftïcs d’Ef- 
pagne. 

Les aéiions de Fernand Cortez em- 
bellilTent l’Hiftoire Moderne , & nous 
regardons comme un devoir de nous 
arrêter ici pour rendre à fa mémoire 
le tribut d’éloges qui lui eft du. Nous 
avons dit dans le volume précédent 
que la nature l’avoit orné de toutes les 
grâces qui rendent un homme agréa- 
ble ; mais fi elle s’étoit bornée à lui 
donner ces foibles avantages , il feroit 
tombé dans l’oubli avec cette multi- 
tude de perfonnages qui ne font que 
pafler & dont le nom ne mérite même 
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pas d’être cité à la poftérité. Son amo 
ctoit trop élevée pour s’accoutumer à 
tine éducation vulgaire ; dès fa plus 
tendre jeuneffe il fe déroba aux en- 
nuyeufes de prefque toujours inutiles 
leçons des pédans. Déjà l’aftiour de 
la gloire le conduifoit : il vola , pour 
la chercher , dans des climats étran-. 
gers. Là tout fembloit contraire à Tes 
défîrs & former un obftacle' infurmon- 
table à fes projets. Il falloit fe fou- 
mettre à un de ces hommes qui n’ar- 
rivent aux grandeurs & ne s’y con- 
fervent qu’à force de baflefles. Cortez 
fe révolta d’abord contre les injuftices 
& les imprudences de Velafquez, Gou- 
verneur de Cuba ; mais il apprit bien- 
tôt que le chemin de la fortune eft fer- 
mé à tous ceux qui ne fe contentent 
pas de penfer & fe permettent de par- 
ler, devint aflez politique pour favoir 
feindre ôc difîimuler. En peu de tems 
il fut l’ami & le confident de celui qu’il 
méprifoit en fecret. Une foumiflîon 
concertée , un défintéreflement affeâé 
lui obtiennent le commandement d’une 
armée : alors fon ambition de fa pru- 
dence éclatent à la fois : fon autorité 
lui paroît trop bornée fi elle eft fou-^ 
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mlfe à un autre : mais il eft dangereux 
pour lui de paroitre un rebelle aux 
yeux de fes foldats. Il veut fe les at- 
tacher en les rendant complices tWTa 
révolte ; les aflemble autour de Tui , 
leur fait 1 énumération des défauts de 
Velafquez, n’omet aucun des-ificon- 
véniens qu’il y auroit à dépendre de 
lui ; leur dit enfin que c’eft d’eux feuls 
qu’il veut tenir le droit de les com- 
mander & de les conduire dans un 
pays où la fortune les attead. Ils le 
proclament d’une voix unanime leur 
Généra] & lui prêtent ferment d’obéif- 
fance. Sa prudence , fa fermeté , fon 
courage & fa douceur lui attirent plus 
leur foumiffion que ce ferment même, 
Ij’envie veut envain s’élever contre 
lui & former des conjurations ; l’efti-» 
me & l’amitié veillent fans ceflc au- 
tour de fa perfonne & la confervent. 
Voilà les moyens que Cortez em- 
ploya pour fe trouver à la tête d’une 
armée; voici ceux qu’il mit en ûfage 
pour conquérir une partie du Nouveau 
Monde. A la férocité des premiers peu- 
ples qu’il rencontre , il oppofe une fer- 
meté inébranlable , -un courage que 
rien ne peut abattre, & les force à l’ad- 
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mirer. Si-tôt qu’il les a vaincus, il les 
traite avec cette douceur qui triom- 
phe toujours de la barbarie même & 
s’ejj^fait des amis Hnceres qui font tout 
prêts à facrifier leur vie pour lui. Il 
profite du mécontentement des autres. 
& les arme contre leur Monarque. Il 
avance du côté du Mexique & fes for- 
ces augmentent. On veut arrêter fa 
marche par des embûches ; mais fon 
aflivité & fa vigilance les découvrent 
toutes. Il arrive enfin à la Capitale , 
y infpife la crainte & la terreur. L’im- 
prudent Velafquez envain tente de 
l’interrompre dans le cours de fes ex- 
ploits ; les efforts qu’il fait ne fervent 
qu’à augmenter les triomphes de Cor- 
tez & à le rendre plus redoutable aux 
yeux des Mexiquains. Le Monarque 
du Mexique, auquel il a fu infpirerune 
eftime mêlée de crainte , périt dans une 
émotion populaire : tous les Mexi- 
quains prennent les armes à la fois ; 
Cortez craint d’être accablé par la mul- 
titude & de manquer en même-tems 
des befoins de la vie : il franchit tous 
les obftacles qu’on oppofe à fa retraite, 
& déploie les plus grands talens pour 
la guerre. H arme en fa faveur tou$ 
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les voifîns du Mexique , une partie des 
Mexlquains meme ; retourne à la Ca- 
pitale , en forrhe le fiége : fa pruden- 
ce guide fes foldats & fon exemple 
les excite. Dans fon génie feul il trou- 
ve les relTources néceflaires, eft Offi- 
cier de terre & de marine en même- 
tems :il eft par-rout , cônaüitlôïïT^ 
triomphe. Ce grand homme , fécondé 
feulement parjune poignée d’hommes, & 
manquant toujours desfecours les plus 
néceflaires , fournit un des plus grands 
Empire du mortie. Sa mémoire feroit 
fans taches & l^nvie s’efForceroit en- 
vain de la ternir , s'il avoit eu aflez 
de fermeté & d’humanité en même- 
tems pour arrêter la cupidité & la bar- 
barie des Efpagflols , à l’égard du der- 
nier Empereur du Mexique : mais la 
nature femble s’ctre fait une loi de ne 
pas produire d’homme parfait. Les 
contemporains de Cortex l’admirerent : 
cependant il ne reçut pas d’eux la 
jufte récompenfe due à fes talens , à fes 
exploits : il mourut dans l’humiliatioh. 
La poftérité, juge équitable des grands 
hommes , l’a placé dans le temple de 
l’immortalité , où il tient un des pre-; 
miers rangs parmi les héros. 
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Article VIII. 

Gouvernement des Efpagnols au 
Mexique, 

Lorsque la puiflance des Efpa- 
gnols fut affermie dans le Mexique , 
on y établit , comme nous l’avons dit 
un Vice-Roi & un Confeil Souverain : 
. mais la juftice y eft coSme anéantip par 
l’infatiable avidité de?» ceux qui font 
établis pour la foutenir. L’éloignement 
où les Officiers Royaux font du Prin- 
ce les met à l’abri de la crainte ; ils 
ne confultent que leur intérêt pour 
l’interprétation des loix. Les Vice- 
Rois font même d’intelligence avec 
Correal , les Officiers fubalternes : ils défolent 
part, i.chap. les Indiens par leurs exadions , ven- 
dent même la juftice ; on voit par-tout 
une infinité de miférables que l’indi- 
gence réduit au défefpoir , & dont per- 
forme n’écoute les plaintes & les gé- 
miffemens. Dans ce pays l’ignorance 
eft émule de l’injuftice & de la cruauté. 
Oorreal affure avoir vu porter dans le 
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même tribunal & prefqu’à la même 
heure une fentence fur deux cas direc- 
tement oppofés : en vain on s’effor- 
ça d'en faire comprendre la différen- 
ce aux juges. Celui qui tenoit le pre- 
mier rang fe leva fur fon liège , re- 
troufla fa mouftache & jui?a par J a 
Sainte Vierge -par tous TM^SïïTnrs 
que les Luthériens Anglais lui avoient 
enlevé parmi fes livres ceux du Paps 
JuJHnien , dont il fe fervoit pour juger 
les canfes équivoques ; mais que fi ces 
Chiens reparoiffoient dans la Nouvelle 
Efpagne , il les feroit brûler tous. 

La difcipline militaire , dit le même 


magalîns. Les troupes n’ont point de 
paye réglée , & leur unique refTource 
eft de piller les Indiens : jamais on ne 
les forme à l’exercice des armes , à 
peine même a-t-on foin de les habil- 
ler. On les prendroit plutôt pour des 
mendians que pour des foldats. Les 
fortifications tombent en ruines , par- 
ce qu’il n’y a perfonne qui fe donne 
la peine d’étudier le génie. On n’y 
trouve même pas des ouvriers pour les' 


Auteur, eft, pour Je moins , aufli négli- 
gée. Les places importantes n’ont ni 
garnifon , ni armes , ni munitions , ni 
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befoins les plus communs : il n’y en a 
pas un qui fâche faire un bon inftru- 
ment de chirurgie. Ce qui regarde les 
mathématiques & la navigation n’y eft 
pas moins ignoré. Le commerce même 
n’y confiûe que dans l’art de tromper, 

E arce qu’il n’y a point de réglés éta- 
liez , ou s’il en refte d’anciennes , 
elles font méprifées. Le quint de l’or 
& de l’argent qui doit entrer dans les 
coflres du Roi eft continuellement dimi- 
nué par la fraude. Les Gouverneurs • 
leurs Officiers & les Négocians , fe prê- 
tent la main pour faire tomber les or- 
donnances royales dans l’oubli. De-là 
viennent les avantages que les étran-^ 
gers tirent des Colonies Efpagnoles. 

Les Curés & les Religieux fe mêlent 
du commerce avec d’autant plus de 
hardiefle que la fainteté de leur état 
les met a 1 abri de toutes fortes de re- 
cherches. Ils amaftent des richefles im- 
menfes & fe livrent à un luxe qui ne 
leur feroit permis dans aucun autre 
pays. Gage qui étoit lui-même Reli- 
gieux ne parle jamais des Couvents 
de la Nouvelle Efpagne , fans gémir 
de la vie prophane qu’il y vit mener ' 
& des excès dont il fut témoin. En 
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arrivant à la Vera-Cruz, il fe rendit 
au Couvent de Ton' Ordre , qui étoic 
gouverné par un jeune homme auquel 
on avoit accordé cet emploi pour la 
fomme de mille ducats. Pour biblio- 
thèque il y trouva une douzaine de 
vieux livres relégués dans un coin 8C 
couverts de toiles d’araignées. La 
chambre du Supéiüeur étoit ornée d'une 
riche tapiflerie de coton , d’ouvrages 
de plumes de ' Mechoacan & de plu- 
iîeurs beaux tableaux. Les tables étoient 
couvertes de tapis de foie & les bufl'ets 
garnis de vafes de porcelaine , tout 
remplis de diverfes fortes de confi- 
tures & de conferves. Ses difcours, 
ajoute le même Hiftorien , roulèrent 
fur fa naiffance & ûes bonnes qualités; 
fur la faveur qu’il avoit auprès des 
grands ; fur l’amour que les Dames 
lui portoient ; fur fa belle voix & fur 
fes talens dans la mufique. Il en don- 
na aufli-tôt des preuves en chantant 
& jouant fur fa guitarre quelques vers 
qu’il avoit faits pour une Amarillis. 
Nos oreilles ne furent pas plutôt fa- 
tisfaites du côté de la mufique , dit 
encore Gage , & nos yeux par la ma- 
gnificence des meubles t qu’il nous fit 
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fervir les mets les plus délicats , de 
maniéré qu’étant pafles d’Europe en 
Amérique , le monde nous paroifloit 
changé. Nous entendions une voix 
douce & nette avec un inftrument bien 
accordé. Nous voyions dès tréfors & 
des richeGTes ; nous mangions des cho- 
fes délicates, & parmi ces déliçatelTes , 
nous fentioHs le mufc & l’ambre. 

Trois jours après, Gage logea dans 
un Couvent de Cordeliers où il trou- 
va les mêmes fujets de (candale. Pref- 
que tous les voyageurs qui ont été dans 
ce pays rendent le même témoignage. 
Les Indiens qu’ils paroifl'ent conver- 
tir n’en demeurent pas moins Ido- 
lâtres. Les Créoles font même fi mal 
inftruits., qu’ils n’ont aucune idée de 
la ivcligion. Ils vivent enfin dans l’i- 
gnorance parfaite. Correal raconte que 
le hàfard fit tomber les Métamorpho- 
fes d’Ovide entre les mains d’un Créo- 
le. Il remit ce livre à un religieux qui 
ne l’entendoit nullement , & qui per- 
fuada aux habitans de la ville que c’é- 
toit une Bible Angloife. Il leur mon- 
troit chaque figure de métamorphofe , 
& difoit : « C’.eft ainfi que ces chiens 
» adorent le Diable qui les change en 
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«bêtes ». Il fit enfiiite allumer du 
feu exprès pour brûler la prétendue 
Bible, & finit par exhorter fon audi- 
toire à remercier Saint François de 
cette heureufe découverte. 

Un Créole croit fon ame en fûreré 
lorfqu’il a laifie de grofiès fommes à 
' l’Eglife. Il oublie fouvent Tes créanciers 
& fes parens pour enrichir les Cou- 
vents. Les Voyageurs Lfpagnols af-- 
furent eux- mêmes que fi l’on n’y ap- 
porte un prompt remede , les afTai- 
res de leur nation font menacées d’une 
ruine totale dans ce pays. 

A tous ces inconvéniens dont on 
vient de parler , il s’en joint encore 
un autre , c’eft que les Créoles haïf- 
fent généralement tous les Efpagnols 
venus de l’Europe , parce que c’eft à 
eux feuls qu’on donne toutes les di- 
gnités. Il fe trouve cependant parmi 
les Créoles des defcendans des pre- 
miers Conquérans du Mexique : mais 
on les regarde comme des demi In- 
diens, & par conféquent comme inca- 
pables du foin du Gouvernement. 

Ce mépris fur tout ce qui n’eft pas 
venu d’Efpagne , fe répand jufque 
fur les Prêtres, Rarement un Créole 
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eft pourvu d’un Canonicat & jamais 
d'un Evêché, Dans les Couvens 
mêmes on abaifle les Créoles qu’on 
y reçoit. Il y en a cependant quel- 
ques-uns où ils fe font tellement mul- 
tipliés qu’ils ont pris l’afcendant fur 
ceux qui 'font venus d’Efpagne , & 
ont par la fuite refufé d’en recevoir 
aucun. On les laifle aujourd’hui dans 
la pofTetrion de cette liberté, parce qu’ils 
ont foin d’envoyer à Rome des pré- 
fens auflî confidérables que les Efpa- 
gnols : mais on afTure que la Religion 
en fouffrc beaucoup. 

On compte plus de cinquante Egli- 
fes dans la capitale du Mexique. La 
Cathédrale eft très-belle. L’Archevê- 
que prend la qualité de Primat des 
Indes Occidentales & jouit d’un re- 
venu confidérable : le Chapitre eft 
nombreux fort riche. Il eft com- 
pofé de cinq Dignitaires , de neuf Cha- 
noines & de quarante autres Bénéfi- 
ciers. La plupart des autres Eglifes ap- 
partiennent aux Séculiers de Tun & 
de l’autre fexe. 

Outre l’Archevêque de Mexico , 
on compte quatorze Prélats dans la 
Nouvelle Efpagne : fa voir, l’Evêque 
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de Los- Angeles de Tlafcala , d’Ante- 
quera de Guaxaca , de Valiadolid de 
Méchoacan , de Merida de Yucatan , 
de Chiapa , de San-Yago de Guati- 
mala, de Leon de Nicaragua, de Gua- 
dalaxara de Xalifco , de Durango , de 
Santa*fé au Nouveau Mexique j lAr- 
chevêque de Santa-fé de Bozeta, l’E- 
vêque de Popayan , celui de Cartha-» 
gene & celui de Sainte Marthe. 

L’ancien & le nouveau Mexique font 
gouvernés par un Vice-Roi, dont l’ad- 
miniftration dure ordinairement cinq 
ans. Comme elle efl: très-lucrative , 
il ne manque jamais de la faire renou- 
veller. Il fait fa réfidence à Mexico , 
où il a une Cour véritablement Roya- 
le. Il eft le Chef de l’Audience Roya- 
le qui efl: établie dans cette ville. C’eft 
yn tribunal fouverain pour le civil 
& pour le criminel, Il eft eompofo 
de fîx Prefidens , de fix autres Ju- 
ges , d’un Fifcal & d’un Procureur 
du Roi qui ont chacun douze mille 
ducats d’appointemens par an. Ces 
Officiers ont le pouvoir de contredire 
le Vice-Roi & de s’oppofer àfes en- 
treprifes , lorfqu’elles font contrairef 
aux loix. 
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Outre ce tribunal , il y en a encore 
deux fouverains dans l’ancien Mexi- 
que., qui font celui de la Nouvelle 
Galice ou de Guadalajara, & celui de 
Guarimala. C'eft de là qu’on partage 
ce pays en trois Audiences Royales. 

Le Mexique , qui écoit très-peuplé 
Icrfque les Efpagnols y arrivèrent , eft 
à préfent prefque défert. Leur cruauté 
a fait périr un nombre incroyable d’A- 
méricains. Outre les Efpagnols natu- 
rels qui y paflent leur vie , on y voit 
beaucoup de Créoles qui font les def- 
çendans de ceux qui en firent la con- 
quête , ou qui s’y font établis depuis ; 
beaucoup de Nègres qu’on y tranfporte 
tous les ans de l’Afrique pour les faire 
travailler aux mines , & un grand nom- 
bre de Métifs qui viennent des ma- 
riages qui fe font entre les Efpagnols, 
les Nègres & les Américains. Les Ef- 
pagnols, les Créoles & les -Métifs font 
Chrétiens de bonne foi : mais les Nè- 
gres & la plûpart des Naturels ne le 
font qu’en apparence & par la crainte 
de rinquifition. 

Les Mexiquains Naturels font tous 
efclaves des Efpagnols qui les tiennent 
(dans une continuelle fervitude & ne 
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leur permettent pay d’avoir aucune for- 
te d’armes. Leur nombre diminue tous 
les jours , quoique leurs fenmmes foient 
très-fécondes , même dès l’âge de douze 
ans. On vante beaucoup leur douceur 
& leur fidélité.. Ils font fort ingénieux, 
réuffiflent très-bien dans les arts & les 
manufactures. 


CHAPITRE V, 

Terres nouvellement découvertes au 
Nord’Oueft de Amérique 
Septentrionale, 

X-.' A queftion fi l’Afîe touche vers le 
Nord Éft à l’Amérique eft fort im- 
portante pour la Géographie, Nous 
avons parlé dans le quatorzième volu- 
me de cette Ouvrage des, efforts que 
les RuflTes ont faits pour la décider. 

Nous ajouterons ici que fuivant leurs Nouvelle 
découvertes il fe trouve un bras de 
mer tort étroit entre cette partie detcspnrdes 
la Sibérie qui eft au Nord du Ramtf- 
chatka & l’Amérique ; qu’en face du 
Karatfehàtka l’Amérique forme une l’A- 
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mérique, pu- pointe aflcz étendue ôc que les habi- 
piterft(fuVg' tans du Kamtfchatka prétendent qu’on 
i’apperçoit de l’île Bering qui eft peu 
éloignée de leur continent. 

On a vu dans les papiers publics 
que les Anglois , ayant abordé depuis 
peu fur les côtes occidentales de l’A- 
mérique , du côté du Nord , avoient 
trouvé un peuple dont les mœurs ap- 
prochoient beaucoup de celles des Ta- 
rais. Ceux qui en veulent favoir d'a- 
vantage peuvent confulter l’Ouvrage 
que M. Muller a fait à ce fujet. Nous 
ne nous arrêterons pas ici pour ne pré- 
fenter au ledeur que des conjectures. 



chapitre: 
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CHAPITRE VI. 

IJIes de Amérique Septentrionale; 


Article L 

Les Açores» 

L A plupart des Géographes mettent 
les Açores au nombre des îles de l’A- 
mérique, &: nous fuivonsleur fentiment. 
Ces îles font fîtuées dans l’Océan 
Septentrional , entre l’Afrique Ôc l’A- 
mérique. Elles s’étendent au Nord- 
Oueft de l’île de Madere & des Cana- 
ries , depuis le 37®. degré de latitude 
Septentrionale , jufqu’au 40% & entre 
le 34<5'‘. & le 3 y 3*=. de longitude prife ‘ 
depuis l’ile de Fer. 

Les Flamands les découvrirent vers 
le milieu du quinzième fiécle. Elles 
croient alors inhabitées. Les Portugais 
s’y établirent quelque-tems après & les 
nommèrent Adores , à caufe de la gran- 
de quantité de d’autours qui s’y trou-. 
Tome XXL M 
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vent & que l’on nomme en Portugais 
Alors. L’air y eft pur & fain ; elles (ont 
fertiles en fruits & en vin : on^y re- 
cueille allez de blé pour la fublîllance 
des habitans : le bétail y eft très-com- 
mun : mais les habitans de ces îles ne 
font pas riches , à caufe de leur peu de 
commerce. Elles font fujettes à des feux 
fouterreins qui y caufent de tems en 
tems des tremblemens de terre. Il 
s’ouvrit dans la mer , aux environs de 
ces îles, le trente-un Décembre 1710, 
un Volcan qui difparut le 17 Novem- 
bre 1723. 

On compte onze îles des Açores. 
j.Tercere eft regardée comme la princi- 
pale : elle a quinze ou feize lieues de 
tour , eft bordée de rochers efcarpés 
& Ton n’y peut aborder que par la 
rade d’Angra qui en eft la Capitale, 
auffi bien que de toutes ces îles. Ter- 
cere eft une des plus fertiles ; mais 
elle manque d’huile , de fel & , pour 
ainfi dire , de gibier. Il y a beaucoup 
de rochers & de forêts. Les bœufs 
qu’on y nourrit font plus grands & 
plus beaux que ceux de l’Europe. On 
y trouve plufieurs fontaines d’eau 
chaude* 
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Cette lie eft aflez bien peuplée r on 
y trouve plufîeurs gros villages , quel- 
ques châteaux ou fortereflTes. On alTure 
qu il peut y avoir fix mille hommes 
capables de porter les armes. Le prin- 
cipal commerce des habitans confifte 
en paftel. 

Angra , Capitale de cette île , mê- 
me la feule ville qu’on y trouve, efl: 
fîtuée fur la côte méridionale , au tren- 
te huitième degré de latitude , & au 
trois cens cinquante & unième de lon- 
gitude. Elle eft petite , mais agréable 
& aflez peuplée pour fon étendue. Son 
port eft fait en forme de croiflTant & 
aflez mauvais. Il eft défendu par une ' 
triple batterie prefqu’à fleur d’eau , par 
un fort bâti^ fur un rocher & par plu- 
fteurs fortifications. Le Gouverneur 
des Açores pour le Roi de Pomip-al 
fait fon féjour dans cette ville. II y a 
un fîége Epifcopal fous la Métropold 
de Lifbonne. Toutes ces îles font fous 
fa jurifdidion. 

Les ^ maifons d’Angra font aflez 
bien bâties : mais mal meublées & 
n’ont qu'un e'tage : les Eglifes font 
aflez belles & aflez bien décorées. On 
y compte fepc ParoiflTes, un College. 

M i j 
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qui éroit autrefois occupé par les Jé- 
iuites ; un Couvent d’Auguftins qui 
enfeignent la Philofophie & la Théo- 
logie , deux de Francifcains, & quatre 
Maifons de Filles. Il y a en outre un 
tribunal de l’Inquifition. Les François , 
les Hollandois & les Anglois y ont 
des Confuls. Le principal Heu de l’île 
après Angra eft le bourg de Praga. 

2. Les Ifles Corvo & Flores , 
fitiiées à une lieue Tune de l’autre, font 
les plus occidentales. La derniere a 
fept lieues de tour & eft aftez fertile ; 
il y a beaucoup de paftel. Elle eft à 
foixante-dix lieues de l’ile Tercere , 
vers le Nord-Oueft. 

4. Fayal peut avoir dix-huit milles 
d’étendue. Elle eft remplie de gros 
bétail & l’on y trouve beaucoup de 
paftel. Le plus grand nombre des ha- 
bitans defcendent des Flamands qui la 
découvrirent & la peuplèrent. I! n’y a 
qu’une feule ville qu’on nomme Vita 
iPOrta. Il y a une mauvaife Citadelle, 
Les Jéfuites en étoient Seigneurs tem- 
potels & y avoient un College. Il y a 
trois Paroifles & quatre Maifons Re- 
ligieufes , deux d’hommes & deux de. 
filles.. Le nombre des kabitans peut 
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monter à cinq mille. Cette île eft fituée 
au couchant de Tercere. 

y. L’île de Pico peut avoir quinze 
lieues de circuit. Elle prend fon nom 
' d’une haute montagne qui jette quel- 
quefois des flammes. Quelques-uns pré- 
tendent (Qu’elle furpafle le Pic de Té- 
nériffe en hauteur. Pico eft très-fertile: 
on y trouve le meilleur vin des Aço- 
res. Il y a plufieurs gros villages aflèz 
peuplés. Elle eft fituée à trois lieues 
au Sud-Eft de Fayal. 

6. S. George eft fituée à quatre lieues 
au Nord- Eft de Pico. 

7 . Graciofa eft à fept lieues de Ter- 
cere, vers le Nord- Eft. Elle tire fon 
nom de la beauté de fes pâturages & de 
la bonté des fruits qu’elle produit. Elle 
a cinq ou fix lieues de tour. Ses côtes 
font défendues par quelques châteaux. 

8 . 5. Michel , que les Portugais ap- 
pellent San Miguel , a près de vingt 
lieues de long : on y compte fept à 
huit mille communiants. Le terrein en 
eft allez bon ; mais elle eft fort fu- 
jette aux tremblemens de terre , & il 
n’y a ni havres ni rivières. Pun6la del 
Gado en eft le chef- lieu ; on y trouve 
plufieursautres bourgs & des villages af* 

M iij 
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fez peuplés. Le paftel y efl: fort commun. 

<?, Sainte Marie eft fituée à ‘douze 
lieues au Sud de la précédente. Elle 
peut avoir dix ou douze lieues de 
circuit. Ses côtes font environnées de 
rochers fort efcarpés : elle eft aflez 
peuplée , & fes habitans font aflez bien 
pourvus des cho fes néceflaires à la 
vie. Les deux autres font fi peu confi- 
dérables qu’elles ne méritent pas qu’on 
y fafle attention. 

Le Pere Kircher dit qu’elles pour- 
roient bien être un refte de l’ile At- 
lantide , aufli bien que les Canaries , 
qui n'a encore pu être détruit par les 
flots & les tremblemens de terre. 


Article II. 

Ç. I. 

JJIe de Terre^Neuvei 

C E T T E Ifle eft une des plus grandes 
de l’Amérique. Sa figure eft un trian- 
gle qui a fa bafe vers le midi. Elle 
eft fituée fur la côte de l’Amérique 
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Septentrionale , vers l’embouehure du 
fleuve Saint Laurent & vis-à-vis le 
golfe de ce nom. Elle s’étend depuis 
le quarante-fixierîie degre vingt-cinq 
minutes de latitude Septentrionale , 
jufqu’au cinquante unième vingt mi- 
nutes. Ainfi elle a près de cent lieues 
communes de France du Midi au Nord. 
Sa partie méridionale qui eft la plus 
étendue eft entre le trente fix & le 
quarante-un degrés de longitude occi- 
dentale & a quatre-vingt lieues du Le- 
vant au Couchant. On prétend qu’elle 
fut découverte par des Pécheurs Bif- 
cayens dans le quinzième fiecle : les 
Efpagnols y abordèrent vers le milieu 
du feizieme. 

Le terrein eft 'montagneux & cou- 
vert d’épaifles forêts de pins & de 
chênes : mais la plus grande partie eft 
en friche. On y recueille beaucoup de 
fraifes & de framboifes. Les Côtes du 
Sud & de l’Eft ne jouifîent pas ordi- 
nairement d’un ciel très-pur , ce qui 
vient du voifinage du Grand Banc où 
il régne un brouillard continuel : mais 
du côté du Nord & de l’Oueft , 
l’air eft très-pur en été & en hiver. 
Comme il eft prefqu’impoflîble de pé- 
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nécrer dans l’intérieur de l’île , on n’en 
parle que par conjefture. Ceux qui y 
ont avancé le plus, prétendent qu’on 
n’y trouve que des montagnes & des 
vallées qui forment des précipices af- 
freux. Aux environs du port & de la 
baie de 'Plaifance , on* rencontre des 
étangs & des ruififeaux qui attirent une 
quantité prodigieufe de gibier. On croit 
qu’il y a beucoup de bêtes fauves dans 
les parties montagneufes î mais il eft 
impoflible d’y chafl'er. Les vents de 
Nord qui y régnent fouvent y cau- 
fent un froid exceflif. 

Les relations des voyageurs font 
peu d’accord fur ce qui regarde les 
habitans naturels de Terre-Neuve. Les 
uns prétendent quelle n’en a jamais eu 
de fédentaires , que les Eskimaux y 
pallbient feulement de la grande terre 
de Labrador pour chafl'er ; d’autres 
alTurent que les Sauvages qui l’habi- 
toient autrefois fe font retirés dans la 
terre ferme à l’arrivée des Européens , 
& qu’ils y reviennent feulement en 
été à caufe de la chaflfe & de la pêche. 

Les Anglois s’y établirent les pre- 
miers : les François y abordèrent enfuite 
& occupèrent pendant long-tems la côte 


Digitized by Google 



DES AmÊRICAIMS. 275; 
méridionale de cette île : ils y avoient 
bâti le bourg de Plaifance & le fort 
Saint Louis , où l’on trouve un port 
(îtué au fond d’un 'golfe qui a dix- 
huit lieues de profondeur. Ils avoient 
encore quelques autres établiflemens 
fur cette côte : mais ils les cédèrent 
aux Anglois par le traité d’Utrecht de 
l’an 1715» en fe réfer vant cependant 
le droit de la pêche de la morue pen- 
dant un certain tems de l’année , dans 
un diftrid limité fur la côte occidentale. 

Les Anglois n’y avoient jamais eu 
de Gouverneur fixe. Le premier patron 
qui y arrivoit dans la faifon de la pêche 
ne commandoit qu’une barque de trente 
ou quarante tonneaux , & étoit regar- 
dé comme Gouverneur pour cette fai- 
fon, fous le titre de Seigneur du port. 
S’il arrivoit trois ou quatre vaifl'eaux 
de guerre , le plus ancien Capitaine 
commandoit à terre comme fur mer. 
Dans les autres tems le Gouverneur 
militaire du fort Saint Jean faifoit les 
fondions de Gouverneur des établif- 
femens des Anglois dans l’île de Ter- 
re-Neuve , quoiqu’il n’eût aucune 
corn million. Il prononçoit fur_ tous 
les différends qui pouvoient arriver : 

M V 
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mais il envoyoit les meurtriers en An- 
gleterre. 

Les Anglois font deux fortes de 
commerce dans cette île ; l'une qui pafle 
pour la plus avantageufe , parce qu’elle 
' eft expofée à moins de rifques , eft cel- 
le des pêcheurs mêmes qui s’approvi- 
fionnent à Biddiford , à Pool , à Dar^ 
’mouîh Sc dans les autres ports occi- 
dentaux de l’Angleterre , partant de 
bonne heure pour la pêche ; l’autre » 
qu’on nomme commerce de Maître , eft 
celle qui fe fait par les Capitaines ou 
les Patrons des navires. Ils fe rendent 
droit à Terre-Neuve , pour acheter fur 
la greve leur cargaifon de morue , qu’ils 
portent enfuite en Angleterre , en Ir- 
lande , en Portugal , en Efpagne , en 
Italie, &c. Quelques-uns en fourniflent 
les Colonies des Ifles. On aflure qu’ou- 
tre l’avantage qui en revient aux parti- 
culiers , les fonds publics en font aug- 
mentés de trois ou quatre cens mille 
livres fterling. La charge d’un navire 
qui n’a d’autres frais que ceux des vivres 
& des inftrumens de pêche pour vingt 
hommes , rapporte au propriétaire 
deux mille livres fterlingde profit clair. 
Il fait, par conféquent, entrer cette 
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fomme dans le fond national. Les Ef- 
pagnols ont fait l’impoflible pour ac- 
quérir le droit d’aller à la pêche à 
nie de Terre-Neuve ; mais les Anglois 
s’y font toujours oppofés. 

Nous croyons devoir donner ici la 
defcription du grand Banc de Terré 
Neuve : il eft comme une dépendance 
naturelle de l’ile de ce même nom. 
C’eft une montagne cachée fous les 
eaux. Quelques Géographes lui don- 
nent cens cinquante lieues d’étendue 
du Nord au Sud ; mais, fuivant les car- 
tes marines les plus exàéles , il com- 
mence au Sud par les quarante-un de- 
grés de latitude Nord , & fon extrémi» 
té Septentrionale eft par les quarante- 
neuf degrés vingt-cinq minutes. Selon 
le P. Charlevoix fes deux extrémités 
fe terminent en pointe. Sa plus gran-^ 
de largeur d’Orient en Occident eft 
d’environ quatre-vingt-dix lieues mari- 
nes de France & d’Angleterre , entre 
les quarante & les quarante' neuf degrés 
de longitude. Qelques Matelots y ont 
mouillé à cinq braflfes. Vers le milieu' 
de fa longueur, du côté de l’Europe, 
il forme une efpéce de baie qu’on nom- 
me Zd fojfe , ce qui eft caufe que de 
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deux navires qui font fur la même ligne 
& près l’un de l’autre , l’un trouvera 
fond , tandis que l’autre ne le trouvera 
pas. 

Le grand Banc eft précédé , par le 
travers du milieu de fa longueur d’un 
moindre banc qu’on nomme le Banc 
Jacques, Quelques-uns en ajoutent mê- 
me un troifieme qu’ils prétendent avoir 
la figure d’un cône : mais plufieurs Pi- 
lotes n’en font qu’un des trois , & difenc 
qu’il a des cavités , dont la profondeur 
trompe ceux qui ne filent point aflèz 
de cable & croient en trouver trois. 

Quelle que foit la grandeur & la 
figure de cette montagne , on y trou- * 
ve une prodigieufe quantité de coquil- 
lages & plufieurs efpcces de poilTons 
de toutes grandeurs. La plûpart fer- 
vent de nourriture aux Morues. Elles ' 
y font en fi grande quantité , qu’on en 
compare le nombre à celui des grains 
de fable qui couvrent le banc. Depuis 
près de trois fiécles , on en charge tous 
les ans deux ou trois cens navires , 
fans qu’on y remarque aucune dimi- 
nution. 

Ce parage a d’ailleurs beaucoup de 
défagrémcns pour la navigation. Le 
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foleîl ne s'y montre prefque jamais , 

& l’air, y eft ordinairement couvert 
d’une brume froide & épailTe , qui 
fait connoître le banc , lorfqu’on en 
approche. Au-defliis du grand Banc, 
on en rencontre plufieurs autres petits 
qui font tous prefqu’également poif- 
fonneux. 

Aux environs de l’île de Terre-Neu- 
ve , on en trouve quelques autres qui, 
pour cette raifon, font appeilées IJles'ie'de Teiie- 
de Terre-Neuve. La plus confidérable 
eft ITJle Royale ou du Cap-Breton, Elle idcRoyaift 
eft fttuée à l’entrée du golfe de Saint 
Laurent , à vingt lieues au Sud Oueft 
de celle de Terre-Neuve & féparée de 
l’Acadie par un canal d’une lieue de 
large & de quatre à cinq de longueur. 

Elle peut avoir quatre-vingt lieues de 
circuit , & eft partagée en deux pref- 
qu’îles , par le lac qu’on apppelle de 
Labrador , qui eft navigable par- tout , 

& fort poilTonneux. Ce lac ne laifl'e 
qu’un ifthme de huit cens pas de large 
& qui eft fitué vers le Couchant. 

Cette île eft montagneufe ; le blé 
vient cependant aflez bien dans cer- 
tains endroits. On y trouve des forêts, 
de pins & quelques acbies aftez bons 
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pour la marine. Le gibier 8 c les oî- 
feaux aquatiques y font très- Communs, 
La pêche de la morue qu’on fait fur 
fes côtes y eft fort abondante. Les 
François l’ont pofledée long-tems : 
mais ils l’ont cédée aux Anglois par le 
traité de Paris du 10 Février 1765. 

La principale ville de l’île eft Louif- 
boiirg. Elle a un bon port qui eft dé- 
fendu par divers forts. Sa fituation 
eft au Sud de l’île , vers le quarante- 
cinquieme degré cinquante minutes de 
latitude , & le quarante-unieme &quel- 
ques minutes de longitude occidentale , 
auprès du Cap-Breton. Cette ville eft ' 
médiocre & entourée d’un rempart for- 
tifié à la moderne. Elle eft bâtie fur 
une langue de terre qui forme le port 
d’un côté & vis-à-vis d’une autre lan- 
gue de terre qui l’acheve. Il n’y a qu’u- 
ne Paroifle , un Hôpital qui étoit oc- 
cupé par des Religieux de la Charité 
pendant que l’île appartenoit aux Fran- 
çois. Le Gouverneur eft fournis à celui 
du Canada : il y a un Confeil avec un 
Etat-Major. Il y a en outre deux au- 
tres établiflemens dans cette île , l’un 
au port Dauphin & l’autre au port de 
Touloufe , fur la côte occidentale , au 
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voifinage de l’Acadie. Le climat de 
cette île eft le même que celui de 
Quebec. 

On trouve dans cette île & dans 
celles des environs, des Indiens qui 
vivent fous la proteélion de l'Angle- 
terre & qui relTemblent aux Péruviens 
pour la figure , la couleur , & qui ont 
à-peu-près les mêmes meeurs ; mais 
ils font plus grands & mieux faits. Ils 
vivent de la chafle & tranfportenc leurs 
habitations dans les lieux où elle efl 
plus abondante. 

L’île de Saint Jean eft fituée dans le iflcdeSain 
- golfe de Saint Laurent, au Nord de 
-P Acadie & au Couchant de l’île Royale, 
dont elle eft féparée par un canal de 
dix à douze lieues de large. Elle a 
vingt- cinq à trente lieues de long du 
Levant au Couchant , fur dix de large. 

Sa figure eft , à-peu-près, celle d’un 
croiflant. On y trouve de grandes prai- 
ries & pluficurs étangs. Elle eft cou- # 
verte de fapins , de hêtres & de bour 
leaux. La marée inonde une partie de 
l’île & forme une quantité d’étangs. 

Les oifeaux y font fort communs. On 
y trouve entre autres une prodigieufe 
quantité de grues & d’oies. La côte 
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qui fait face au golfe feroic très-bonne 
pour la pêche fi elle étoit- d’un facile 
accès ; mais l’entrée en eft fort platte. 
ifîî de Saint h’ ïIq àe Saint Paul eft à cinq lieues 

du Cap-Nord & à dix-huit du Cap de 
Rez ou Raz. 

Vingt lieues plus loin dans le golfe. 
Met aux on rencontre les IJles aux Oifeaux , où 
Oifeaux, &c. trouve en effet tant d’oifeaux 
qu’une chaloupe qu’on détache en paf- 
fant , revient aufli-tôt chargée d’ceufs 
& de petits. On découvre enfuite les 
IJles Ramées qui font au nombre de 
_ fept & toutes rangées autour de l’île 
Royale , à fept ou huit lieues au large. 
Elles font fuivies d’une qui eft beau- 
coup plus grande & qui fe nomme 
l’IJle de la Magdelaine, Elle reçoit dans 
fijn havre des vaiffeaux de quatre-vingt 
ou cent tonneaux. Celle de Brion eft 
à-peu-près de la même grandeur : mais 
ces deux Ifles ne font qu’un amas de ro- 
^ chers , couverts cependant de fapins 
& de bouleaux. h’IJle de Sable eft à 
vingt- cinq lieues au Midi de l’Ifle 
Royale. ; elle peut avoir dix lieues de 
circuit : fa forme eft un arc. On trou- 
ve au milieu un étang d’eau-douce qui 
a cinq lieues de circuit. Elle eft très^ 

♦ 
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fablonneufe & ne produit que peu d’her- 
bes. Elle eft inhabitée. 


Article II T. 

Les LJles Bermudes, 

T J E s Ifles Bermudes ou de Summer 
font fituées dans la mer du Nord , à 
l’Eft de la côte de la Caroline , dont 
elles font cependant éloignées de plus 
de deux cens cinquante lieues , fous le 
trente-deuxieme degré de latitude Sep- 
tentrionale & le quarante-fept de lon- 
gitude Occidentale. Leur nombre eft 
fi confidérable , que la plûpart n’ont 
encore point de nom î mais elles font 
en méme-tems fi petites qu’elles ne 
méritent pas d’en avoir. Quelques 
Voyageurs les font monter à trois 
cens , d'autres à quatre & d’autres à 
cinq cens. Elles font fort éloignées' de 
toutes terres. Il n’y a pas long-tems 
qu’on n’en cultivoit pas un huitième. 
Toutes n’ont qu’un petit nombre d’ha- 
bitans difperfés, à l’exception de celles 
de Saint, Georges , de Saint David & 
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de Cooper. Elles forment toutes en- 
femble la figure d’un croifiànt , dans 
un circuit de fix ou fept lieues. Tou- 
tes font fort petites .* mais quelques- 
unes le font moins que les autres , à 
proportion qu’elles font plus ou moins 
expofées au battement .des flots qui 
les minent continuellement. 

Celle de Saint Georges eft la plus 
grande ; elle a feize mille de longueur 
de l’Eft-Nord-Eft à l’Oueft Sud-Oueft. 
Elle eft fortifiée par une chaîne de 
rochers qui l’environnent & qui s’a- 
vancent fort loin dans la mer. Les 
habitans y ont ajouté, principalement 
du côté de l’Eft où cette fortification 
eft plus foible , des forts , des batte?- 
ries , des parapets & des lignes. Le 
canon des forts & des batteries eft fi 
bien difpofé , qu’il commande les ca- 
naux & la plûpart des autres paflages. 

Cette île n’a que deux endroits par 
où lesvaifleaux puiflent en approcher, 
& ces deux ouvertures font même fi 
couvertes , qu’il n’eft pas poflible de 
les découvrir. Les rochers femblent 
fe toucher par- tout , à l’exception de 
ceux qui font à fleur d’eau : mais ils 
font d’autant plus dangereux qu’on ne 
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les apperçoit pas ; & , fans un Pilote 
de rîle même , il feroit impoflible au 
moindre vaifleau d’aborder à l’un ou 
à l’autre de ces ports , & ceux qui 
connoiflent bien les paflages y peu- 
vent conduire en fûreté les plus grands 
navires. En bafle marée , prefque tous 
les rochers fe découvrent. Sa hauteur 
commune n’eft que de cinq piés ; mais 
fon rivage n’eft prefque par*touc com- 
pofé que de rocs , & l’on ne connoît 
point d’île qui en foit û bien munie : ils 
femblent annoncer une ruine inévita- 
ble à tous les vaifleaux qui s’en appro- 
chent.- Les Efpagnols ont donné le 
nom de los Diabolos , les Diables , aux 
Bermudes , parce qu’elles ont été fa- 
tales à toutes les Nations. 

La ville de Saint Georges efl fîtuée 
au fond du port de même nom. Ce 
port eft environné de fept forts mon- 
tés de foixante-dix pièces d’artillerie. 
On compte mille maifons dans la 
ville , toutes aflez belles. L’Hôtel de 
ville eft un aflez grand édifice où les 
féances du Confeil & les aflemblées 
générales fe tiennent. La ville de Saint 
Georges a une très-belle Bibliothèque 
.qui lui fut donnée par le Doéleur 
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Bray , qu’on honore du titre de Pro- 
tedeur du favoir dans les Colonies 
Angloifes de l’Amérique. 

Cette île eft en outre divifée en- 
huit tribus qu’on appelle d'Hamilton , 
dt Smith , de Devonshire , de Pembrook , 
de Pagel , de ÎVarvick , de Southampton 
& de Sandy, Celles de Devonshire & 
de Southampton forment deux Paroif- 
fes , la première au Nord & l’autre au 
Sud. Chacune a une £glife & une Bi- 
bliothèque publique. 

Cette île eft remplie d’orangers , de 
mûriers , &c. Les petites îles n’ont 
point d’habitations qui foient diftin* 
guées par le nom de Paroifles : tous 
leurs habitans appartiennent à quelque 
tribu de l’île Saint Georges. 

Le terroir eft varié dans fa couleur 
& dans Tes propriétés : le brun , le 
blanchâtre & le rouge. Le brun eft le 
meilleur ; le blanchâtre commence à 
dégénérer , le rouge reftemble à l’ar- 
gile & ne vaut rien. Deux ou trois 
piés aU'delTous de la première couche 
de terre , on rencontre une fubftance 
blanche , auflî molle que la marne àc 
poreufe comnae la pierre de ponce. 
Ces pores contiennent beaucoup d’eau. 


» 
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qui fert à nourrir les racines des ar- 
bres. Souvent on trouve de la terre- 
glaife au-deûous. Cette marne eft beau- 
coup plus dure fous la terre rouge que 
fous les autres ; elle contient fort peu 
d’eau & forme des carrières feuilletées 
comme l’ardoife. 

L’île Saint Georges eft en général 
très-fertile : elle donne chaque année 
deux moiftbns. On feme en Mars ôc 
on recueille avant la fin de Juillet : on 
feme encore dans le cours d’Août pour 
recueillir en Décembre. La principale 
produdion eft le maïs qui fait la nour- 
riture du commun des habitans. On y ^ 
plante aufli beaucoup de tabac , qui , 
lans être d’une très-bonne qualité , 
fert aux befoins de la Colonie. La 
plupart des plantes qui font propres à 
l’Amérique, & de celles qu’on apporte 
d’Europe, y viennent très-bien & avec 
peû de culture. On y trouve un ar- 
brifteau dont la graine reflemble à 
celle du lierre d’Europe : elle eft fî 
yenimeufe qu’elle caufe aux parties 
quelle touche une enflure fubite ac- 
compagnée de quelques douleurs ; 
mais qui fe diflîpent d’elles mêmes. 
Sar acinç eft un puifîant vomitif Ç’eft 
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le feul poifon des Bermudes. On n’y 
trouve aucune forte d’animaux veni- 
meux, & ceux qu’on y apporte meu- 
rent bien-tôt. 

Les bois qu’on troiive dans ces îles 
font très- beaux. Le cedre y vient mieux 
qu’en aucune autre contrée de l’Amé- 
rique ; il eft plus dur & d’un plus beau 
grain. Il réfifte comme le meilleur 
chêne à l’excès de la fécherefle & de 
l’humidité. Il eft d’un excellent ufage 
pour les bâtimens de terre & de mer. 
On en fait des chaloupes & des bri- 
gantins qui paflent pour les meilleurs 
de toutes les Colonies Angloifes. Le ' 
palmier , le mûrier , l’olivier & le 
laurier font des produéÜons naturelles 
de ces îles. Le palmier a la figure de 
celui des Indes Occidentales ; mais 
fon fruit eft noir & rond. On a ob- 
fervé qu’il fe loge toujours fur fes feuil- 
les une grande quantité de vers à foie ; 
les mûriers y étant d’ailleurs fort com- 
muns , les habitans deces îles pourroient 
s’ouvrir un commerce très- avantageux. 
Il y a encore dans les Bermudes une 
grande quantité de bois aromatiques ; 
les uns noirs , les autres rouges & les 
autres jaunes. Les baies de ces ar- 


Digitized by Google 



DES Américains, 287 
bres ont une quaHté fliptlque qui leS 
rend propres à guérir toute forte de 
jRux. La plus célébré produdion des 
Bermudes eft l’orange. On la regarde 
comme le plus délicieux fruit de l’u- 
nivers. Elle eft beaucoup plus grofle 
que dans aucune autre région ; fon 
goût & fon parfum font incompara- 
bles. On trouve fur un arbre qu’on 
nomme bois rouge des Bermudes , .une 
cfpece de baies rondes d’où fort un 
ver qui fe change en mouche un peu 
plus grofle que celle de la Cochenille. 
On vante beaucoup la couleur qu’on 
en tire , & fes vertus pour diverfes 
fortes de maladies. 

Le climat des Bermudes eft fi pur, 
que les malades des autres îles An- 
gloifes s’y font tranfporter , pour réta- 
blir leur fanté. On y a cependant ref- 
fenti , depuis le commencement de ce 
fiécle ,, quelques ouragans qui ont fait 
craindre que l’air #e s’altérât ; mais 
on y jouit toujours d’un printems 
continuel. Les arbres s’y couvrent de 
nouvelles feuilles à mefure que les 
vieilles tombent. On y entend conti- 
nuellement le ramage des oifeaux qui 
y font leurs nids dans toutes les fai-; 
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fons de l’année. Les orages y font ce- 
pendant fréquens : ils fuivent ordinai- 
rement les nouvelles lunes. Les vents 
du Nord 8c du Nord-Oueft altèrent 
quelquefois la douceur naturelle de 
l’air , 8c c’eft le feul hiver des Ber- 
mudes. Les pluies n’y font cependant 
pas fréquentes 8c la neige y eft très-rare. 
Ces îles furent découvertes au com- 
mencement du feizieme fiéclepar le Ca- 
pitaine Jean Bermude Efpagnol , qui al- 
loit aux Indes Occidentales , & qui leur 
donna fon nom. Il ne paroît pas qu’il s’y 
foit arrêté. Ln 1 J72 Philippe II , Roi 
d’Efpagne les donna à Dom Ferdinand 
Camelo , qui n’en prit jamais pofleflion. 
Le Capitaine Lancafter , allant aux 
Indes Orientales , fut conduit par di- 
verfes aventures à l’île Efpagnole , ob- 
tint le palTage fur un vaiffeau François 
pour Henri May , un de fes Officiers 
qu’il renvoyoit en Europe. Ce vaif- 
feau fut jetté fur 1 ^ Bermudes 8c May 
les vifita. Le récit qu’il en fit en An- 
gleterre donna Vidée d’y former quel- 
que établiflement ; mais on laiiTa pafTer 
fix ans fans former aucune entre- 
prife de ce côté. Georges Sommets 
8ç Thomas Gâte ayant été jettés aux 
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îles Bermudes par un naufrage , deux 
femmes de leur troupe y mirent au 
inonde chacune un enfant , l’une un 
fils qui fut nommé BermuJe , l’autre 
une fiile qui fut nommée 8 nnuda. Ils 
fe ren jireiu enfuite à la Virginie. Mi- 
lord de Lavare, qui manqu )it de vi- 
vres dans cette Province , informé pzt 
Sommets que l’on trouv ne aux Bemiu- 
des des tourterelles & d'autie Oifeaux 
en abondance , le chargea lui même d y 
aller prendre tous ceux qu'il pouirofc 
attrapper : mais il croit fort âgé : la 
fatigue qu’il elTuya dans fa route épui- 
fa fes forces au point qu’il mourut 
en arrivant aux Bermudes. C’eft 
de lui que les Anglois ont donne à 
ces îles le nom de Sommers IJlands, 
Sommets en mourant recommanda à 
les compagnons de retourner à la Vir- 
ginie avec les provifions qu’on y at- 
tendoit ; mais ils n’en chargèrent leur 
vaWeau que pour fe mettre en état de 
palTer en Angleterre. Ils y Hrent con- 
noître les avantages que la Cornpa- 
gnie de Virginie pourroit retirer d’un 
etabliflement dans ces îles. Elle acbet- 
ta d’eux à bas prix le droit qu’ils s’at- 
trlbuoienr à la propriété , & fe [p fit 
lome XXL N 
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confirmer par Jacques I. Elle envoya 
promptement un vaifl'eau fous la con> 
duite de Richard Meor , pour en pren< 
dre polTefllon. 

Nous nous arrêterons ici, pour an* 
noncer au ledeur que dans le premier 
voyage que Sommets fit aux Bermu- 
des , deux de Tes gens , qui avoient mé<* 
rité la mort , s’étoient fauves dans les 
bois pour l’éviter. Ils étoient encore 
dans rifle Saint - Georges , lorfque 
Sommers y retourna de la Virginie , 
s’y étoient uoiuris des feules produc- 
tions de la terre , & s’étoient fait une 
habitation avec des troncs d’arbres. Ils 
rencontrèrent un des compagnons de 
Sommers nommé Chard , & lui perfua- 
derent de demeurer avec eux. Celui-ci 
prit querelle avec l’un des deux autres 
nommé fFaters, pour les droits de pof- 
fefllon : après bien des difputes , ils 
réfolurent de finir leur querelle par un 
combat. Le troifîeme qui fe nommoic 
Carter , les haïflbit l’un Sc l’autre ; mais , 
craignant de rcfter feul , il des avertit 
qu’il fe déclareroit contre celui qui 
porteroit le premier coup. Lanécelfité 
fit renaître entr’eux l’union, & leur vie 
devint allez douce & allez tranquille* 
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Ils trouveren le long des rochers dont 
riHe efl environnée , la plus grolle 
mafle d’ambre gris qü’on eût jamais 
vue ; elle pefoit environ quatre-vingt 
livres. Cette découverte leur caula 
une joie inexprimable. Dans leurs pre- 
miers tranfports, ils réfolurent de tout 
tenter pour jouir de leur fortune , re- 
folurent de fabriquer une barque pour 
gagner la Virginie ou l’Ifle de Terre- 
Neuve; mais avant la fin de leur tra- 
vail , ils virent arriver le vaifleau de 
Moor. 

Il amenoit avec lui foixante hom- 
mes , que la Compagnie deftinoit à ~ 
jetter les fondemens d’une colonie. 
Moor choifit un terrein commode dans 
rifle S. Geprges. Pour donner l’exem- 
ple , il bâtit lui-même de fes propres 
mains une cabane avec des branches 
& des feuillages , & afîez grande pour 
y loger fa famille. Il conftruifît cnfuite 
une maifon , & prouva qu’il étoit Ar- 
chite^e , Ingénieur & Charpentier. Ses 
compagnons, animés par fon exemple, 

& conduits par fes lumières , formèrent 
en peu une petite ville , qui , par la fui- 
te des tems , eft devenue une des plus 
belles de des plus âoriiTantes de l’Amé- 
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rique Angloife. Toutes les maîfons 
font de cèdres , Bc les forts de pierres. 
On n’a rien changé au plan du Fonda- 
teur ■ il y bâtit une Eglife & dix Forts. 

Il ne tarda pas à découvrir les trois 
Anglois qui y étoient déjà établis , fe 
faifit de leur maffe d’ambre- gris . & 
l’envoya à la Compagnie, qui conçut 
de fi grandes efpérances fur le nouvel 
établilTement , qu’on s’empreffa de lui 
fournir des lecours. 

riéau Pendant l’adminiftration de ce Gou- 

Rats aux If- verneur . les Ifles Bermudes furent af- 
fligées de ce qu’on appelle encore le 
féau des rats. Il dura cinq ans enners. 
On croit que cette vermine y avoitété 
apportée per des valfleaux. Qu’on l’at- 
tribue à quelque caufe que ce foit, elle 
irultiplia fi prodigieufement . que l’hi^T- 
toire du monde entier n offre rien de 
femblable. La terre étoit couverte de 
rats , & les arbres de leurs nids. Ils de- 
voroient tous les fruits Sc les plantes 
même qui les portoient. Les légumes 
& les grains furent dévorés dans les 
greniers comme dans les champs. En 
vain on employa les chiens, les chats ^ 
les trapes , le poifon. Après avoir ra- 
. ' -vagé rifle Saint- Georges , ces ani- 
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mnux paflerent à la nage dans les au- 
tres Ifles Bermudes , & y firent le 
mè ne dégât. Ils dirparurenc tout d’un 
coup , fans tju’on ait mieux connu la 
caufe de leur départ ou de leur def- 
truélion , que celle de leur arrivée. 
On remarqua cependant qu’il s’étoit 
raflemblé dans les Ifles , pendant les 
deux dernieres années, une prodigleufe 
quanrité de corbeaux , qu’on n'avoit 
jamais vus auparavant , & qui n’ont 
pas reparu depuis. 

Moor eut pour fuccefleur dans le 
Gouvernement des Bermudes , le Ca- 
pitaine Tucker , qui marcha fur les 
traces de fon prédéceffeur ; mais la 
févérité qu’il employa à faire obfeiver 
les loix, révolta quelques efprits. Cinq 
habitans prirent le parti de fe dérober 
au joug. Tucker aimoit la pêche ; mais 
il étoit fouvent retenu par les dangers 
& par l’exemple des barques qui fe bri- 
foient contre les rochers. Ils lui pro- 
poferent d’en conftruire une de deux 
ou trois tonneaux , avec un pont ôc 
d’autres commodités à l’épreuve du 
mauvais tems. Ayant obtenu fon con- 
fentement, ils lui firent agréer qu’on 
la conftruisît dans un endroit écarté , 

N ii] 
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fous prétexte qu’il y avoit -plus de 
bois , & qu’ils auroient plus de facili^é 
à lancer la barque à l’eau. L’ouvrage 
avançoit avec plus de promptitude 
qu’on ne s’y étoit attendu. Tucker en 
étant inftruit , leur envoya demander 
tn jour s’il pourroit fe (ervir de leur 
barque , pour aller à bord d’un vaiiTeau 
qu’il comptoir bientôt envoyer en Eu- 
rope, On ne trouva ni barque ni Ou- 
vriers : ils étoient partis la nuit précé- 
dente, en difant à ceux qui étoient té- 
moins de leur départ, qu’ils alloientfai- ‘ 
re l’eflai de leur barque , pour voir fi le 
Gouverneur pourroit s’en fervir avec 
fureté : mais ils laifferent un billet qui 
fit connoître qu’ils étoient partis pour 
l’Angleterre. Ils avoient eu la précau- 
tion d’emprunter du vaifleau qui étoit 
prêt de partir pour l’Europe , une bouf- 
foie & quelques agrêts qu’on n’avoit 
pu refufer au prétexte qu’ils appbr- 
toient : ils avoient eu foin d’embarquer 
la plus grande partie des provifions 
qu’on leur fourniflbit pendant le tra- 
vail. Leur navigation fut afiêz heureufe 
pendant vingt-deux jours : mais une 
tempête les expofa refpace de quarante- 
huit heures au dernier danger , éc les 
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ictta fort loin de leur route. Le calme 
furvint , & ils avancèrent tranquille- 
ment pendant neuf jours , au bout 
defquels un corfaire les attaqua , leur, 
enleva toutes leurs provifions & juf- 
qu’aux inftrumens de leur navigation. 
Ils fe trouvèrent alors dans le plus mi- 
férable état que l’on puiffe imaginer. 
N’ayant point de bouflble , ils firent 
voile au hafard. Leurs forces dimi- 
huoient de jour en jour j ils s’atten- 
doient à périr à chaque infiant. lis dé- 
couvrirent enfin la terre': c’étoit la côte 
d’Irlande, où ils abordèrent dans le 
Comté de Corz. Le Gomte-de Tho- 
mond , qui en étoic Gouverneur , le* 
reçut allez mal : mais à la fin ils ob- 
tinrent leur grâce. 

Le Capitaine Butler fuccéda à Tuc- 
ker dans le Gouverneni|ent des Illes 
Bermudes v & cette Colonie devint 
une des plus confidérables que les An- 
glois euflent en Amérique. Le nou- 
veau gouverneur éleva un aflez beau 
monument dans l’Eglife Saint-Georges, ' 
fur la cendre du Chevalier Sommets , 
qu’on avoit laiflee dans l’Ifle. Il divifa 
les Bermudes en ptufieurs diftrids , 
ajouta au Confeil , .qui avoit été juf- 

N iv 
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qu’alors le feul Tfibunal de la Colo- 
nie, une chambre d’afl'emblée générale, 
& différentes Cours de Juftice, 11 fit 
un recueil de loix conformes à celles 
d’Angleterre, En un mot , il fuivit les 
pri)icipes auxquels les Anglois s’at- 
tachoient dans leurs Colonies. En 
1623 , on comptoit trois mille habi- 
tans aux Bermudes , & dix Forts mon- 
tes de cinquante pièces de canon. Sous 
le régné de Charles II. le nombre des 
.habitans étoit augmenté jufqu’à dix 
mille, tous Anglois d’extraéîion. Quoi- 
que le commerce n’y foit pas confi- 
.dérable » ce nombre a toujours aug- 
menté depuis , parce que l’air y eft 
fi pur & fi fain , comme nous l’avons 
dit, que le feul motif de la famé a 
fait abandonner d’autres établiffemens 
à une multitude d’Ânglois , pour aller 
vivre dans ces Ifies. 
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Article IV. 

JJles Lucaks* 

Ojes Tfles font à l’Eft & au Sud Eft 
de la Floride Efpagnole , dont elles 
ne font féparées que par le canal de 
Baliama. Elles ont au Sud l’Ifle de 
Cuba & l’Ifle Efpagnole. Elles tirent 
leur nom de la plus grande & la plus 
éloignée au Nord. On les divife en 
trois clafles, dont la première contient 
celles qui s’étendent à l’Eft de l’Ifle de 
Bahama & de fon canal ; la feConde , 
celles qu’on nomme ordinairement les 
Orgues , les Martyrs , les Cayes ou les 
Cayqites , autant d’écueils qui rendent 
la navigation fort dangereufe ; la troi- 
lîeme, celles qu’on nomme les Tortues, 
Pour en donner une idée nous fuivrons 
l’ordre alphabétique. 

Abacoa eft fituée au milieu des fa- 
bles 8e des rocs de Bimini. Elle a 
douze lieues de long fur flx de large. 

Achecambey i proche d’Abacoa, vers 
l’Eft fa grandeur eft incertaine. 

Amaguayo eft fituée vis-à-vis d’Ya- 
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, guna. Elle fut vifitée par Jean Ponce 
de Léon. 

Amana ou Amaguana eft prefqu'au 
Nord des Gayquesi; 

Bahaina peut avoir treize lieues de 
longueur & huit de largeur. Elle don- 
ne fon nom au canal , dont elle for- 
me l’entrée du côté du Nord. Ce canal 
peut avoir feize lieues de large & qua- 
rante-cinq de long, jufqu’au Cap de 
la Floride^ 

Bimini eft lîtuée entre les rocher* 
& les fables qui en tirent leur nom. 
Elle peut avoir cinq lieues de lon- 
gueur.jC’eft l’île que Jean Ponce de 
Léon chercha fi long-tems , dans l’o- 
pinion qu’il avoit, d’après une tradition 
fabuleufe des Indiens , qu’elle conte- 
noit la fontaine de jouvence , c’eft-à- 
dire , une fource dont les eaux ren- 
doient aux vieillards toute la force & 
toutes les grâces de la jeunefle. 

Les Cayques font plufieurs Ifles qui 
forment un cercle coupé par une mul- 
titude de canaux , & bordé à l’Eft de 
fables fort étendus. On en diftingue 
une qui furpaffe toutes les autres en 
grandeur. Le mouillage y eft aflez bon, 
fut dix ou douze braffes d’eau. La 
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plus orientale de ces Ifles eft à vingt 
degrés vingt minutes de l’équateur , & 
la plus occidentale à vingt degrés qua- 
rante minutes. 

Ciquateo eil fituée à l’Efl de Lu- 
cayonequc , vers les vingt-fept degrés. 
Elle n’a pas moins de vingt lieues de 
tour. 

Conciva eft une petite Ifle , peu éloiw 
gnée des Cayques , au nombre def- 
quelles on peut même la ranger. Elle 
eft fituée à l’Eft d’Amana. 

Curateo n’cft pas beaucoup plus gran« 
de que la précédente. Elle eft au Sud 
de Ciquateo. Les Géographes la pla> 
cent au vingt-fixieme degré. Les Hoi- 
landois prétendent qu’elle eft à dix mb 
,nutes au deflTus. On y trouve plufieurs 
fources d’eau douce. 

Cuanahani eft la première Ifle du 
Nouveau Monde qui fut découverte 
par Chriftophe Colomb & qui re^ut de 
lui le nom de Saint Sauveur. Elle eft 
fituée à vingt-cinq degrés quarante mi- 
nutes. Elle ne manque ni d’eau ni de 
bois , & le coton y croît en abondance 
comme dans plufieurs autres Ifles 
Lucaies. Elle a un très-bon port fur 
la côte Septentrionale , dans l’endroit 

N vj 
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où elle tourne à l’Oueft. Quelques 
Ilollandois qui l’ont vlfitée foigneufe- 
ment la placent à vingt-quatre degrés 
cinquante minutes , environ à feize 
milles Nord-Eft de Triangulo , 6c aflli- 
rent qu’elle ne contient aujourd’hui que 
des palmiers & quelques autres arbres. 

Guanima eft à fept lieues de Gua- 
nahani, au Nord-Eft. Colomb lui don- 
na le nom de Sainte Marie de la Con- 
ception» Elle peut avoir douze milles 
en longueur, entre le Sud-Oueft & le 
Nord-Eft. Les rochers & les fables 
qui l’environnent en rendent l’accès 
fort dangereux. Il y a des fources d’eau 
vive , & fon terroir eft agréable & fer- 
tile. Les Hollandois la placent à vingt- 
cinq degrés quarante minutes. 

Guatao eft à dix milles au Nord de 
Curateo. Elle s’étend entre l’Eft & le 
Couchant. Sa pointe orientale eft à 
vingt-fix degrés quarante cinq minutes. 
Elle eft entourée de fables & de 
rochers. 

Lucayoneque ou Yucanoyeque eft la 
plus grande 6c la derniere de ces Ifles 
qu’on trouve vers le Nord. Laet la 
place entre les vingt-fept & les vingt-' 
huit degrés , fans marquer autrement 
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fon étendue qui n’étoit pas mieux con- 
nue de fon tems. 

Macarty eft prefque inacceffible par 
les écueils dont elle eft environnée. Le 
même Géographe afture que Herrera 
s’eft trompé en la plaçant à vingt de- 
grés ; cependant il ne corrige pas fon 
erreur. 

Manegua eft fituée à vingt quatre 
degrés trente minutes , vis à- vis d’A- 
maguayo. Les Hollandois ont obfervé 
qu’elle eft éloignée d’environ dix huit 
lieues au Nord de l’Ifle de la Tortue 
qui eft voiline de l’Efpagnole. 'Sainte 
Marthe n’eft éloignée que d’une lieue 
- du continent de la Floride Efpagnole. 
On vante Tabondance & la douceur 
de fes eaux. 

Les Martyrs, C’eft moins un amas 
d’Kles que de rochers qui s’étendent' 
entre l’Eft & l’Oueft , devant la poin- 
te méridionale de la Floride, à vingt- 
cinq degrés. Ils tirent leur nom du 
fpedacle qu’ils préfentent vers la mer , 
d’où l’on aflùre qu’au premier coup 
d’otil , on les prendroit pour autant 
d’hommes empalés à des poteaux. Les 
.Voyageurs obfervent que l’événement 
a toujours répoodu au pcéfage du nom , 
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& qu’ils font devenus célébrés par une 
infinité de naufrages* Les £fpagnols 
nomment Cap des Martyrs ceux qui font 
le plus avancés à l’£(l , & jugent de la 
route que doit faire un vaiiTeau par leur 
pofition.Ils croient avoir pris la bonne 
entrée du canal de Bahama » lorfqu’ile 
ont lailTé ce Cap à gauche, vers leSud- 
Oueft. Ils font annoncés par trois mon- 
ceaux de fable blanchâtre & couverts 
d’arbufles , dont celui du milieu fur- 
palTe les autres en grolTeur. 

Mayaguana eft fituée à vingt-deux 
degrés vingt-cinq minutes , éloignée 
de douze milles au Nord-£fi de la 
plus occidentale des Cayques & s’étend 
entre le Nord-Eft & l’Eft. Les Hol- 
landois qui l’ont foigneufement obfer- 
vée , lui donnent huit ou neuf lieues 
de longueur. 

Mimhres eft une petite île , ou plû- 
tôt un vrai rocher , fitué a l’extrémité 
des écueils de Bimini , & fort dange- 
reux pour ceux qui paifent le détroits 
de Bahama. 

Mira-por vos. Ce nom , qui fignlfie , 
prends garde à toi , fait affez connoî- 
tre combien ce lieu eft dangereux. 
Ce font trois Ües difpofées en trian-;. 
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gle , entre des fables & des rochers , 
à peu de diftance d’Yumeto. 

Pola eft à vingt fix degrés trente 
minutes , devant la côte orientale de 
la Floride. 

La Protndence dont nous' parlerons 
plus amplement. 

Samana eft fituée au Nord-Eft de 
Guanahani , à vingt-quatre degrés. Elle 
eft de forme triangulaire , a quatre 
milles de long , fur un de large, ^ 

Saomoto eft la quatrième île qui fut 
découverte par Colomb. Il la nomma 
Jfabelle. Elle eft inconnue à préfent. 

Les Tortues font au nombre de fept 
ou huit , dtfpofées comme en cercle , 
à rOueft de la derniere pointe de la 
Floride , vers les ‘vingt-cinq degrés. 
Elles font à vingt- fix lieues du port 
de la Havane en droite ligne. 

' Triangulo eft éloignée de Samana , 
d’environ dix-huit milles au Nord F.ft , 
un peu au de- là des vingt- quatre de- 
grés. C’eft une île haute qui na point 
de mouillages fûts , ôt dont l’accès eft 
très- difficile. » 

Veia eft un aflèmblage de plufieurs 
petites îles fituées entre des fables & 
des rochers que les Efpagnols nomment 


Digitized by Google 



304 Histoire 

los Baîxos de Bahuera , à vingt- huit 
degrés vers le Nord. 

Yabaque eft à vingt-deux degrés tren- 
te minutes Nord & fort près de Ma- 
guana. 

Yamagua eft à vingt-un degrés & 
quelques minutes. Elle peut avoir dix 
lieues de longueur. Elle eft dangereufe 
pour ceux qui font route de Saint 
Jean de Portoric à la Havane , le long 
des côtes feptentrionales de Cuba , 
par l’ancien canal , aujourd’hui peu 
fréquenté. 

Yuma eft lîtuée par les vingt degrés 
trente minutes , afTez proche de Gua- 
nima au Sud-Oueft. Elle peut avoir 
vingt lieues de longueur , fur huit de 
largeur, 

Yumeto eft fituée fous le tropique 
même, au Sud d’Yuma. Elle a envi- 
ron quinze lieues de longueur. 

Outre celles que nous venons de 
citer , il y en a encore un nombre con- 
fîdérable : mais on ne le connoît pas 
au jufte. Les Anglois meme qui ont 
eu plus de facilité qu’aucuneautre Na- 
tion pour le vérifier depuis qu’ils fe 
font établis dans celle de la Providen- 
ce n’en ont fait qu’un compte vague ^ 
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& difent que le nombre peut monter 
à quatre ou cinq cens. Ils ajoutent que 
la plupart n’étant que de petits ro- 
chers qui s’élèvent au-Jelfus de l’eau 
méritent à peine le nom d’iles. 

On allure que les plus grandes étoient 
autrefois habitées par des Indiens que 
les Efpagnols ont détruits , ou tranf- 
portés dans leurs établiiremens pour 
travailler aux raines. Elles refteient 
long-tems déferres & ne fe -trouvant ‘ 
pas dans le cours ordinaire des navi- 
gations , elles excitoient d’autant moins 
la curiofité des Voyageurs qu’on ne 
peut en approcher fans péril. Un vait 
feau Anglois , qui faifoit voile à la 
Caroline fut jetté par la tempête dans 
la principale de ces Ifles qui bordent 
le canal de Bahama. D’après le récit 
que le Capitaine du vaifleau en fit , 
lorfqu’il fut de retour en Angleterre , 
la Colonie de la Caroline obtint la 
concefiîon de toutes les Ifles qui font 
comprifes fous le nom d’Ifles de Ba- 
hama , depuis le vingt-deuxieme degré, 
jufqu’au vingt - feptieme. Le pre- 
mier vaiffeau que les habitans de la 
Caroline y envoyèrent partit en 1 672 : 
mais elle écoit déjà peuplée d’avancu- 
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riers qui s’y étoient rendus d’ Angle- ■ 
terre & des Colonies Angloifes , pour 
y vivre avec plus de liberté qu’ils n’en 
trouvoient fous un Gouvernement ré- 
gulier, Le Gouverneur que la Com- 
pagnie envoyoit dans cette île fut mal 
reçu par ces brigands. Ils fe faidrent 
de lui , rembarquèrent pour la Jamaï- 
que & continuèrent d’habiter l'iie, fans 
loix que celles de l’intérêt ou du plai- 
fir. Ils y palferent fept ou huit ans 
dans cet état , au bout defquels un 
Officier, nommé Clarke, s’y rendit 
& y fit refpeéler fon autorité pendant 
quelques années ; mais il éprouva à la 
fin un fort plus trifte que fon prédé- 
cefleur. Les Efpagnols , qui ne pou- 
voient voir fans envie les établifle- 
mens des Anglois^vers le Sud , firent 
une invafion dans i’ile de la Providen- 
ce , détruifirent les provifions qu’ils ne 
purent emporter , brûlèrent les édifi- 
ces , fç faifirent du Gouverneur & l’em- 
menerent chargé de chaînes. Les ha- 
bitans difperfés fe réfugièrent dans les 
autres Colonies Angloifes. 

L’île demeura délerte jufqu’à la ré- 
volution qui arriva en Angleterre & 
qui porta plufieurs mécontens à s’y 
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retirer. De ce nombre étoit Thdmas 
Bulkley : mais en 165^0. la Compagnie 
y envoya un nouveau > Gouverneur , 
<]ui maltraita beaucoup les habitans. 
Yonesquiy alla enfuite , s’arrogea un 
pouvoir abfolu. 11 éleva aux dignités, 
des pauvres & des fcélérats qui n’a- 
voient d’autre mérite que celui de , 
lui être attachés. Il fe lia fort étroi-- 
tentent avec des Pirates qui fe retirè- 
rent dans fon port , fe mit en part dans 
tous leurs profits,, fans examiner à 
qui appartenoient les vailTeaux qu’ils 
pilloient , fans même en excepter ceux 
de fa nation. Il fe fervit de leurs for- 
ces pour chafler de l’Ifle ceux qui s’é-^ 
levoient contre fa tyrannie. Il impo- 
foit aux habitans des amendes arbi- 
traires , & , fur le moindre foupçon ^ 
les faifoit mettre en prifon. Il fe nom- 
ma lui même Tréforier, grand Prévôt 
& Secrétaire de la Colonie. Lorfqu’on > 
tenoit une aifemblçe générale , il fai- . 
foit avancer les Pirates jufqu’au rivage 
avec tous les canons braqués vers le 
lieu où l’on étoit. Il interrompoit les 
délibérations, fi l’on ouvroit un avis 
contraire au fièn. L’opprefiion dans 
laquelle il tenoit les habitans de l’ile 
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^ ut accompagnée de tant d’injuftices & 
de violences , qu’on l’enleva un jour 
& on le jetta dans une étroite prifon: 
le Confeil s’afl'embla auflî tôt , choifît 
un Préfident & fit reconnoître Ton au- 
torité dans l’ifle. Aucun des parrifans 
de Yones n’ofa d’abord remuer en fa 
faveur : mais le bruit s’étant répandu 
qu’on (ongeoit à lui faire Ton procès , 
les pirates & d’autres brigands qu’il 
avoit protégés entrèrent dans l’ille les 
armes à la main , le remirent en li- 
berté 3c le rétablirent dans f>n pou- 
voir. Les premiers elfers de fa colere 
tombèrent fur le Confeil au:juel il fit 
efluier les plus indignes traitemens. 
Bulklei , ancien Secrétaire de la Co- 
lonie, fut arrêté fur le fimple foupçon 
d’avoir voulu l’accufer, & reçut mille 
outrages dans fa prifon : fa femme fut 
fi maltraitée , quelle en mourut le jour 
même. 

Peu de tems après on vit arriver 
d’Angleterre un nouveau Gouverneur 
à la Providence , avec des forces fuf- 
fifantes pour faire reconnoître fon au- 
torité. Son nom étoit Trotti les re- 
lations vantent fon mérite , & l’on en 
trouva plut étrange que le premier 
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exercice de fon pouvoir fut d’accorder 
la grâce à Yones de la liberté de quic« 
ter i’ifle. 

Cette maiivaife adminiftration n’em- 
pêcha pas que la principale bourgade 
de rifle ne fit des progrès & ne prit 
le titre de ville avec le nom de Najjau, 
Son port eft bouché par une barre 
fur laquelle uft vaifleau de cinq cens 
tonneaux ne pafleroit pas fans un ex- 
trême danger : mais il conriendroit 
toutes les forces navales de l’Angle- 
terre. Trott fit élever au milieu de la 
ville un fort monté de vingt-huit 
pièces de canon. 

Vers le commencement de ce fiécle, 
/!very ^ fameux Flibuftier , pilla l’iile, 
11 paroit que les habitans des Lucaiet 
n’ont guere de commerce qu’avec les 
Pirates . & qu’ils ne s’enrichifl'ent que 
par les fréquens naufrages qui fe font 
dans le canal de Bahama . éc dont les 
débris font jettés fur leurs côtes. Le 
trajet à la Caroline n’eft que de fept 
ou huit jours ; mais le retour eft de 
dix ou douze , par la difficulté de fur- 
monter les courans. 

ün aflure que ces Ifles font fi fertiles» 
que les pois y viennent en fix femainef 
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& le blé d’Inde en trois mois. Le« 
cannes de fucre y viennent fort heu- 
reufement. On trouve quelquefois de 
l’ambre gris fur les côtes : on y -a pris 
des baleines. On croit que fi les habi- 
tans de la Providence étoient encou- 
ragés , on y trouveroit une infinité 
de raretés ; qu’il y a plufieurs fortes 
d’arbres & de plantes donc les quali- 
tés ne font point encore connues. Il 
y a beaucoup de poifibns : mais ils 
font prefque tous venimeux. Lorfqu’on 
en mange fans difiinâion , on fent 
bientôt aux jointures des douleurs qui 
durent deux ou trois jours & qui finif- 
fent par une démangeaifon fort vive. 
Entre les poifTons de meme couleur , 
de même goût , les uns ont cette dan- 
gereufe propriété , d’autres ne l’ont 
point , & ceux qui l’ont nq caufent pas 
le même effet à toutes les perfonnes 
qui en mangent. Ils ne font jamais 
mortels pour les hommes ; mais ils le 
font fouvent pour les chiens Ôc pour 
les chats. Ceux qui ont une fois éprou- 
vé les effets du poifTon venimeux , 
n en peuvent jamais manger d’autres , 
*'®^®”tir la même douleur : le mal 
eft mêipe plus vif. 
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Article V. 

IJles Antilles, 

L E s Antilles font divifées en gran- 
des & petites , & les dernieres le font 
encore en JJles fur le vent & IJles fous 
le vent. Les grandes font au nombre 
de quatre qu’on connoît fous les noms 
de Cuba , de Saint Domingue , de Por- 
to- Ricco f ou Portoric , & la Jamaïque, 

S. I. 

VIjl€ de Cuba, 

C’e s t la plus occidentale des gran- 
des Antilles. Elle eft fituée entre le 
vingtième degré de latitude & le Tro--- 
pique du Cancer, & entre le cinquante- 
fixieme le foixante-feptieme de lon- 
gitude occidentale. Elle a environ deux 
cens cinquante lieues d’étendue du Le- 
vant au Couchant & quarante dans fa 
plus grande largeur du Midi au Nord. 

' EUe eft à rentrée du golfe du Mexique» 


Digitized by Google 



3ia Histoire 
& eft réparée de la terre ferme par un 
détroit d'environ foixante-cinq lieues. 
Un autre canal , à-peu près de la même 
étendue , la fépare de la prefqu ifle de 
la Floride au Nord , & un autre d’en* 
viron quinze lieues la fépare au Le- 
vant de rifle Efpagnole ou de Saint 
Uomingue. Elle a au Sud la Jamaïque , 
donc elle efl aufli féparëe par un canal 
de quarante lieues. 

Chiiflophe Colomb la découvrit le 
27 Oélobre 145? 2 dans le premier 
Kcrrfra , voyagc qu’jl fit à l’Amérique. Il lut 
ci«p. 14. donna le nom de Juana , elle reçut 
enfuite celui de t'ernandine en l'hon- 
neur de Ferdinand V , Roi d’Efpagne 
& mari d’Ifabelle : mais ces deux noms 
n’ont pu prévaloir fur celui de Cuba 
que Tes premiers habirans lui avoient'^ 
donné. Colomb la trouva aflez peu- 
plée, & fes habirans étoient d’un carac- 
tère fort doux ; les hommes & les fem- 
mes étoient tout nuds ; ils cultivoient 
la terre & fe nourrilloient de maïs. Il 
y retourna le 7 Juin 14^4. Pendant 
que les Efpagnols afliflo!ent aux Sai::ts 
Myfleres qu’on célébroit fur le rivage, 
ils virent arriver un vieux Cacique 
de rifle , qui s’arrêta long- tems pour 

contemplei; 
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contempler les cérémonies de la Re- mem. illl. 
ligion Chrétienne. ReconnoifTant la 
fupériorité de Chriftophe Colomb à 
la paix que le Prêtre lui fit baifer , il 
s ’appmeha de lui , préfenta quelques 
fruidPîe rifle , s’aflît à terre , les ge- 
noux pliés jufqu’au menton , lui tint 
ce difeours , d’un ton fi ferme & fi 
honnête en même-tems , que Colomb 
fe le fit interpréter fur le champ , par 
quelques Indiens des autres Ifles & 
qui avoient appris afï'ez de Caftillan 
pour être entendi^s dans cette langue. 

« Tu es venu dans ces terres que tu 
n’avois jamais vues , avec des armes 
a» qui répandent l’effroi parmi nous. 

» Apprends , cependant , que nous 
fommes des hommes comme toi , 
que nous reconnoiffons une autre 
33 vie,-& qu’il y a deux différens lieux 
«où doivent aller les âmes ; l’un re- 
3» doutabls & rempli -de ténèbres ; les 
33 médians y font attendus ; l’autre 
33 agréable , & rempli meme^de délices; 

M ceux qui aiment la paix & le bon- 
3 t heur des humains y vont jouir d’un 
33 bonheur éternel. Si tu crois mourir, 

33 fi tu crois aufll qu’après ta mort tu 
3 ï feras puni , ou récompenfé , tu ne 
Torns XXL Q 
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M dois pas faire de mal à ceux qui 
» ne t’en font point. Tes allions font 
w jufqu a préfent fans reproche : il me 
» paroît même que tes defleins ne ten- 
33 dent qu’à rendre grâces à l’Ete^l ». 
L’étonnement de Colomb futH|iuifé 
d’entendre fortir un difcours fi raifon- 
nable de la bouche d’un barbare. Il 
lui répondit : « Je rends grâces au 
33 Ciel de ce que l’immortalité de l’ame 
» eft au nombre de tes connoiflances. 
» Je te déclare que les Souverains de 
3> Caftille m’ont envoyé dans ton pays, 
» pour favoir s’il y a des hommes qui 
33 faflent du mal aux autres : on en 
» accufe les Caraïbes ; mais j’ai ordre 
» de les corriger de leurs ufages in- 
33 humains , & de faire régner la paix. 
» parmi tous les habitans de ces Ifles » 
On expliqua cette réponfe au Cacique 
qui verfa des larmes de joie. Il fit dire 
à Colomb que fi fon affedion pour 
fes femmes & lès enfans ne le rete- 
noient , il iroit avec lui en Caftille 
vivre parmi des hommes qui lui pa- 
roiffoit fi amis de l’humanité. On 
lui fit quelques préfents qu’il reçut avec 
admiration , & , mettant un genou 
en terre , il demanda plufîeurs fois fi 
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c étoit du Ciel que ces hommes étoient 
defcendus. Colomb mit enruice à la 
voile & quitta l’ifle de Cuba. . 

Les Efpagnols qui étoient établis 
à rifle Saint Domingue , Aient encore 
plufîeurs voyages à celle de Cuba , fans 
s’y arrêter. En iyo8 le Roi d’Efpagne 
fe plaignit de la négligence qu'ils 
avoient eue de s’aflurer fi Cuba étoit 
une Ifle ou quelque partie du conti- 
nent. En conféquence d’Ocampo , un 
des premiers compagnons de Chrifto- 
phe Colomb eut ordre de vifîter tous 
les ports de Cuba ; il s’arrêta quelque 
tems à Puerto de Carénas qui a été 
nommé depuis la Havane , y radouba 
fes vaifleaux , continua fa route & 
retourna au bout de huit mois à Saint 
Domingue , où il certifia que Cuba 
étoit une Ifle. * 

Il fe pafla encore quelques années , Concjuctc 
fans qu’on fongcât à y faire des éta- *** 

bliflemens. En ifii Dom Diegue 
Colomb , fils aîné du célébré Chrifto- 
phe , & qui avoir reçu du Roi d’Ef- 
pagne la qualité de Gouverneur Gé- 
néral des Indes , craignit que la Cour 
ne fit peupler cette Ifle ôt ne la féparât 
de fon Gouvernement. Il confia à 

Oii 
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Diego Velafquez le foin de la con- 
quérir & d'y bâtir une ville, Velafquez 
étoit un des premiers habitans de l’Ef- 
pagnole où il avoir un bien allez con- 
fidérable : il eut bientôt fait les pré- 
paratifs néceflaires pour l’exécution 
dont il étoit chargé. Il mit à la voile 
avec quatre vailTeaux , & la diftance 
n’étant que d’environ quinze lieues de 
l’Efpagnole à Cuba , il arriva en peu 
de tems à la derniere , & fit fon dé- 
barquement à l’extrémité orientale , 
vers la pointe de Meyci. 

Ce canton appartenoit à un Caci- 
que nommé Hatuey qui etoit né dans 
rifle Efpagnole , & en étoit forti avec 
un grand nombre de fes fujets , pour 
éviter la tyrannie des Européens, il 
s’étoit formé un petit état dans l’Ifle 
de Cuba ÔC y régnoit paifibleraenr. 
Com’me il craignoit toujours que ces 
redoutables ennemis ne le fuiviflénc 
dans fa retraite , il avoir fans cellé des 
efpions qui l’avertilToient de tous leurs 
mouvemens. Si-tôt qu’il fut informé 
de leur projet , il alTembla tous les 
plus braves de fes fujets & de fes al- 
liés, pour les exciter à défendre leur 
liberté , & leur lepréfenta en mémo- 
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teins que tous leurs efforts feioient 
inutiles , s’ils ne fe mcnageoient la fa- 
veur du Dieu des Européens , qui 
étoit fort puilTanc , & pour lequel ces 
cruels tyrans étoient capables de tout 
entreprendre. Le voilà, ajouta-t-il', 
en leur montrant de l’or dans un petit 
pannier; voilà ce Dieu qu’il% ne fe 
laffent point de chercher : ils ne fon- 
gent à Venir ici que dans l’efpérance 
de l’y trouver. Célébrons une fête en 
fun honneur , pour obtenir fa protec- 
tion. Aulïi-tôt ils fe mirent tous à 
chanter ôc à danfer autour du pannier. 
Cette fête dura une nuit toute entière, 
Lorfqu’elle fut finie , Hatuey les raf* 
fembla encore , & leur dit qu’ayant ré< 
fléchi fur le fujet de leur crainte , il 
ne voyoit aucune fureté pour eux tant 
que le Dieu des Efpagnols feroit dans 
leur Ifle. Nous le cacherions envain , 
continua-t-il , fi nous l’avalions , ils 
nous ouyriroient le ventre pour le 
chercher au fond de nos entrailles. 
Je ne connois quun lieu où nous puif- 
fions le mettre pour nous en défaire, ' 
c’eft le fond de la mer : peut-être nous 

- lailTera-t-on tranquilles lorfque ce 
Dieu ne fera plus parmi nous. Cet 

O iij 
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avis fut goiué , & l’on jetta dans la 
mer tout l’or qui étoit dans l’Ifle,' 

Les Efpagnols n’en pourfuivirent 
pas moins leur projet : Hatuey vou- 
lut s’oppofer à leur defcente ; mais 
aux premières décharges des arquebu- 
fes , tous les Indiens prirent la fuite, & 
fe retirefent dans les bois. Velafquez fit 
chercher le Cacique : on l’attrapa , & , 
pour effrayer les autres Indiens , il eut 
la cruauté de le faire brûler. On aflure 
que pendant qu’il étoit attaché au po- 
teau , un Religieux Francifcain entre- 
prit de le convertir , & lui parla beau- 
coup du Paradis & de l’Enfer. Dans 
le lieu de délices dont vous parlez, lui 
répondit le Cacique , y a-t-il des Ef- 
pagnols ? Il y en a , reprit le Mif- 
îionnaire ,mais il n’y en a que de bons. 
Le meilleur n’en vaut rien , répliqua 
Hatuey , & je ne veux pas aller dans 
un lieu où je puilTe craindre dans ren- 
contrer un feul. 

Après cette affreufe expédition , tous 
les Caciques de l’Ifle intimidés , allèrent 
fucceflîvement rendre hommage à Ve- 
lafquez. Voyant que tout étoit tran- 
quille , il fongea à former des établif- 
femens , fit bâtir la ville de San-Jago, 
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& fonda plufieurs bourgades. Il mit 
en peu de tems cette Ifle dans un état 
il Âoriffant , que la plus grande par- 
tie de la Noblefîe Efpagnole des Indes 
s’y rendit. Voulant augmenter fon 
Gouvernement , il forma le projet de 
faire des conquêtes dans le Continent , 
fit un armement , dont il confia le 
commandement à Fernand Cortez, qui 
réuffit de la maniéré qu’on vient de 
voir. 

Les Efpagnols partagèrent l’Ifle de 
Cuba en fept Provinces ou Biftrids, 
Elle dépend pour le civil de l’Audience 
de Saint-Domingue. Le Pape Adrien 
VI y érigea un Evêché en 1 ^22 fous 
la Métropole de Saint-Domingue. La 
Havane , qui eft aujourd’hui la capitale 
de rifle , efl fituée dans fa partie Sep- " 
tentrionale , un peu au-delà du tropi- 
que du cancer , vers le f®ixante-qua- 
trieme degré de longitude occidentale. 
Le port eft un des meilleurs & des 
plus sûrs , à caufe des montagnes qui 
l’environnent. Son entrée eft défendue 
par deux châteaux. Il y a un arfenal 
pour la conftrudion des vaifleaux. La 
ville eft défendue par un troifieme 
château. Elle eft de figure ronde , Sc 

O iv 
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peut avoir une lieue de circuit. On y 
compte trois cens familles Efpagno- 
les , plulleurs Portugaifes , un grand 
nombre d’efclaves ; le total peut mon- 
ter à quatre mille habitans. Il y a trois 
Paroifi'es , & neuf maifons Religieu- 
fes, fix d’hommes & trois de filles. 
Le Gouverneur de l’Ifle y fait fa réfi- 
dence ordinaire. 

San-Jago étoit autrefois, comme 
nous l’avons dit , l’ancienne capitale 
de rifle de Cuba. Elle eft fituée fur la 
cote méridionale de la partie orien- 
tale , au vingtième degré , vingt mi- 
nutes de latitude feptemrionale , & au 
cinquante *• feptieme trente-cinq- mi- 
nutes de longitude ocddentale. Le 
fiége Epifcofjal qui y fut d’abord établi, 
a été transféré à la Havane. Le port 
de cette ville eft aflez bon. 

Baracoa eft une autre ville fituée 
fur la côte feptentrionale , dans la par- 
tie orientale. On, y trouve encore plu- 
fieurs autres villes , des bourgs , quel- 
ques ports J mais ils n’ont rien de re- 
marquable. 

Cette Ifle eft montagneufe , & fon 
terrein n’eft pas fertile. Elle eft remplie 
de forets qui abondent en gibier. L’é- 
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commun. LeS pâturages 
yfonc^^ez bons; les habitans y font 
commercë de beftiaux qu’ils engraif- 
fent. On y trouve quelques mines d’or 
& de cuivre. Il y a une montagne 
d’où il fort beaucoup de bitume. Ce 
qui la rend célébré , c’eft le tabac 
quelle produit , qu’on réduit en pouf- 
fîere , & qu’on, connoît en Europe fous 
le nom de Havane. Aux environs du 
Port au Prince , qui paiTe pour un des 
meilleurs de l’Ifle, on trouve des fon- 
taines de bitume. 


ç. II. 

VIfle EJpagnole , Ou Saint 
Domingue, 

Cette Ifle palTe pour la plus 
riche & la plus importante des Antil- 
les. Quoiqu’on la fréquente depuis 
près de deux cens cinquante ans , on 
n’eft point d’accord fur fa véritable 
pofition. Elle peut être fituée entre le 
dix-feptieme degré- quarante minutes 
& le vingtième de latitude feptentrio- 
nale, & entre le trois cens trois , vingt 

' .0 V 
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minutes & le trois c~'“ ^ , ' 

tude. Elle a près , >ixante 

lieues de longueur, du Levant au-Cou- 
chant , & trente dans tà largeur com- 
mune du Nord au Sud. Son circuit 
eft d’environ trois cens cinquante 
lieues. Sa fituation eft fort avantageufe, 
au milieu de quantité d’autres îfles, qui 
forment un grand Archipel , où elle 
femble être placée pour leur donner 
la loi. Elle a trois pointes avancées 
vers les trois plus grandes de ces Ifles. 
Le Cap Tiburon.qui la termine au Sud- 
Oueft , n’eft qu’à trente lieues de la 
Jamaïque. Entre celui de l’Efpade , 
qui eft fa pointe orientale , & Por- 
toric, on n’en compte que dix-huit, 
& douze du Cap Saint Nicolas , qui 
regarde le Nord-Oueft , à l’Ifle de 
Cuba. 

Saint Domingue eft encore entourée ^ 
de plufieurs petites Ifles qui en font 
comme les annexes i & dont elle peut 
tirer de fort grands avantages. Les 
plus confidérables font la Saona , la 
Beata , Sainte- Catherine y Altavelay Av a- 
che , la Gonave & la Tortue. Une mul- 
titude de rochers qui l’environnent, 
en rendent encore l’abord dangereux. 
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Le côté du Nord eft bordé d’écueils 
& de petites Ifles fort bafles. ’ 

Chriftophe Colomb la découvrit le 
6 Décembre de l’an 1491. Les liabi- 
tans l’appel loient Quifqueia & Hayti, 

Le premier, dans leur langue , figni- 
fioit une grande terre , & le fécond 
une terre montagneufe. 11 lui donna, 
comme nous l’avons déjà dit , le 
à’ Hifpaniola ou Efpagnole. EWe étoitdi*. Dîvîfion de 
vifée en cinq Royaumes indépendans ' 
les uns des autres , & en quelques 
' Souverainetés moins puifTantes , dont 
les Seigneurs portoient le nom de Ca- 
ciques, Le premier des cinq Royaumes 
fe nommoit Magua , qui fignifie Royau- 
me de la plaine. 11 comprenoitce qu’on 
a depuis nommé la Vega Real. C’eft 
une plaine de quatre vingt lieues de 
long , & qui en a dix dans fa plus 
grande largeur. On aflure qu’il y coule 
un nombre extraordinaire de rivières , 
parmi lefquelles il s’en trouve douze 
aufli larges que l’Ebre & le Guadalqui- 
vir : les autres ne font que des torrens 
ou de ruilTeaux , qui fortent > d’une 
chaîne de montagnes qui la bornent 
à l’Occident. La plûpart rouloient de 
l’or avee, leur fable. Ce canton eft 

. O vj 
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voifin des fameufes mines de Cibao , ' 
dont nous avons parlé. Le Roi de 
Magua fe nommoit Guarinoex , & avoit 
fa capitale dans le lieu où les Lfpa- 
gnols ont bâti la ville de la Conception 
de la Vega. 

Le fécond Royaume fe nommoit 
Marien. Les Voyageurs prétendent 
qu’il eft auffi grand & plus fertile que 
celui de Portugal. Il comprenoit tou- 
te cette partie de la côte du Nord, qui 
s’étend depuis l’extrémité occidentale 
de rifle où efl: le Cap Saint-Nicolas , 
jufqu’à la riviere Yaqué ou Yaqui , que 
Chriftophe Colomb nomma Monte 
Oirijio , & comprenoit toute la partie 
feptentrionale de laVega-Real , qu’on 
nomme aujourd’hui la plaine du Cap- 
François. C’étoit au Cap même que 
Guacanagari , Roi de Marien , failôit 
fa réfidence , & c’eft de fon nom que 
ce port a tiré celui d’el Guaric. 

Le troifieme Royaume nommé Ma- 
guana , renfermoit la Province de Ci- 
bao, & prelque tout le cours de la 
riviere Hattibonito ou VArtihonite , qui 
eft la plus grande de l’Ifle. Le Roi fe 
nommoit Caonabo : il étoit Caraïbe, 
arriva dans l’ifle en avancurier. Son 
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courage & fon efprit le rendirent 
redoutable aux Infulaires , & il n’eut 
pas beaucoup de peine à fe former par- • 

mi eux un état confidérable. Sa de- 
meure ordinaire étoit le bourg de Ma- 
guana , d’où le Royaume avoit tiré 
fon nom. Il fit beaucoup de mal aux 
Efpagnols , qui le firent enfin périr , 
comme nous l’avons vu. Ils bâtirent 
par la fuite la ville de San-Jouan 
de Maguana dans le lieu où il faifoit 
fa réfidence ; mais elle ne fubfifte 
plus. C’eft le quartier où elle étoit 
fituée î que les François appellent au- 
jourd’hui la Savane de San-Ovan. 

Le Royaume de Xaragua étoit le 
quatrième. Il tiroit fon nom d’un afiez 
grand lac , dont on donnera la déf- 
cription. C’éioit le plus peuplé & le 
plus étendu de toute Tlfle. Il com- 
prenojt toute la côte occidentale , 8c 
une bonne partie de la méridionale. Sa 
capitale, qui fe nommoit auffi Xaragua» 
étoit dans le lieu où eft aujourd’hui 
fitué le bourg du Cul~de-fac. Les habi- 
tans de ce Royaume l’empo'rtoient fur 
tous les autres par la taille , par la 
figure , la douceur & 1 élégance du 
langage. On y trouvoit plus de No- 
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blefle. Le Roi fe nommoit Eoechio 
étoic frere ù’Anacoana , Princefl'e d’un 
mérite diftingué , & dont la fin hon- 
teufe deshonore les Efpagnols. Nous 
en parlerons dans la fuite. 

Le cinquième Royaume étoit Hi- 
guey : il occupoit toute la partie orien- 
tale de rifle avec le fleuve Yaqui , 
— lequel lui fervoit de borne au Nord , 
& le fleuve Ozamo , qui lui en fervoit 
au Sud. Ses habitans étoient plus aguer- 
ris que tous les autres peuples de 
de rifle , parce qu’ils étoient fouvent 
obligés de fe défendre contre les 
Caraïbes , qui faifoient de continuelles 
incurfions fur leurs côtes. Ils avoient 
cependant du deflbus aflez fouvent i 
parce qu’ils n’entendoient pas bien 
l’art de fe fervir de leurs flèches. Leur 
Souverain fe nommoit Cayacoa.lï mou- 
rut peu de tems après l’arrivée des Ef- 
pagnols : fa veuve embrafla le Chrif- 
tianifme, & reçut le nom d'Agnès Caya- 
çoa. Elle ne furvécut pas long-tems à 
fon mari , & leurs Etats pafl'erent à 
Cotubanama, puifl'ant Cacique, qui fit , 
jufqu’à fa deftruéiion , fon féjour or- 
dinaire vers la prefqu’île de Samana. 
Figiire,"^ Les habitans de cette Ifle , comm« 

tuccur^} ufa« 


Digitized by Googic 


DES Américains. 527 
ceux des autres, étoient venus du Con- ufagcs , src; 
tinenc. Elle étok très - peuplée lorf- 
que les Efpagnols y arrivèrent. Le rîie saint 
commun de ces Infulaires étoit d’une Donunguc. 
taille médiocre, mais bien proportion- 
née. Ilsavoient le teint bazané, la peau 
rougeâtre , les traits du vifage hideux, 
les narines fort ouvertes, les cheveux * 
longs , nulle efpece de poil fur le reke 
du corps , prefque point de front, les 
dents (aies, & quelque chofe de féroce 
dans les yeux. On reconnut par la 
fuite que cette figure ne leur étoit 
pas naturelle. La couleur de leur peau 
venoit du rocou , dont ils fe frottoient 
fouvent , & des ardeurs du foleil , au- 
quel leur nudité les expofoit. C’étoit 
par le fecours de l’art , que leur tête 
prenoit une forme différente de celle 
du refte des autres hommes. A peine 
les enfans étoient-ils nés, que les meres 
leur ferroient le haut de, la tête avec 
les mains ou avec deux petites plan- 
ches , pour l’applatir par degrés , & 
leur rendre le front très petit , ce qu’on ^ 
regardoit dans ce pays comme une 
beauté. Cette méthode replioitle crâ- 
ne, & le rendoit (1 dur , que les Efpa- 
gnols caflfoient quelquefois leurs épées 
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en frappant ces malheureux fur la tête. 
On peut concevoir que cette ©péra- 
, ration leur changeoit la figure j & leur 
donnoit cet air farouche qui révoltoit 
les Européens. Les hommes étoienc 
tout nuds , & n’avoient pas même 
foin de couvrir ce* que la pudeur ne 
* permet pas de laifler voir. Les fem- 
mes portoient une efpece de juppe 
qui ne defcendoit pas au-deflbiis des 
genoux. Les filles avoient le corps 
entièrement découvert. Tous. les In- 
fulaires en général étoient d’une com- 
* plexion foible , d’un tempérament 

flegmatique , & tourné à la mélancolie. 
Ils mangeoient fort peu : leur nourri- 
ture éroit des coquillages & des ra- 
cines. Ils étoient naturellement paref- 
feux , ne travailloient prefque jamais , 
& ne s inquiétoient de rien. Après 
avoir palTé une partie du jour à dan- 
fer , ils alloienr dormir. Ils étoient 
d’ailleurs fimples , doux humains , 
fans apparence d’efprit & de mémoire, 
& fans paHiôns.- Ils ne favoient rien , 
& n’avoient nulle' envie d’apprendre. 
Quelques chanfons contenoient toutes 
leurs connoiflances hiftoriques : mais 
elles'changeoient à la mort de chaque 
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Prince , & ne contenoient jamais de 
traditions anciennes. 

Ils faifoient fortir les premiers hom- Leur opî- 
mes de deux cavernes de leur Ifle, Le ’•* 

^ . M J t • création d«s 

foleil irrite , diloient-ils , de les voir hommes, 
paroître , avoit changé les Gardiens 
de ces cavernes en pierres , & méca- 
morphofé les fugitifs en arbres , en . 
grenouilles, & en d’autres chofes de 
cette efpece, ce qui n’avoit point em- 
pêché que l’imlvers ne fe fût peuplé. 

Une autre tradition portoit que le 
foleil & la lune étoientauffi fortis d’une 
caverne de leur Ifle , pour éclairer 
le monde. On alloit en pèlerinage à 
cette grotte , qui étoit ornée de pein- 
tures , & dont l’entrée étoit gardée 
par deux démons , auxquels on ren- 
doit d’abord une forte de culte. On 
voit de-là qu’ils imaginoient que c’é- 
toit par leur Ifle que la terre avoit 
commencé à fe peupler. C’étoit la feule 
nation de l’Amérique quijiieût cette 
prévention en faveur de fon pays. 

Les chanfons qui leur fervoient 
d’annales , étoient toujours accompa- 
gnées de danfes. Un des adeurs régloit 
Je chant & les pas il commençoit 
d’abord feul, & tous les autres répé- 


DIgitized by Googic 



350- Histoire 
toient après lui , & obfervoient la me- 
Leurî di- fure la cadence. Tantôt les hommes 
vcrtiiiemens. &c les femmes de 

l’autre ; tantôt les deux fexes étoient 
mêlés. Dans les fêtes publiques , ces 
exercices de joie fe faifoient au fon du 
tambour , lequel étoit compofé d'un 
tronc d’arbre. C’étoit un des princi- 
paux chefs de la bourgade , ou le 
Cacique même qui frappoit ce tam- 
bour, Le titre de Cacique, qui étoit 
en ufage lorfque les Efpagnols arri- 
vèrent dans cette Ifle, fignihoit Prince 
ou Seigneur. Les Européens ont con- 
tinué de l’employer dans le même 
fens^pour tous les Princes ou Seigneurs 
de leurs conquêtes , à la réferve des 
Souverains du Mexique & du Pérou. 

Les Infulaires avoient une autre 
efpece de diverti (Tement , qui fe nom- 
moit Batos. C’étoit une efpece de 
ballon, compofé de racines & d’herbes 
bouillies e^femble , dont ils formoient 
une forte de poix qui ne s’attachoit 
point aux mains. Elle étoit folide , 
mais fi poreufe & fi légère , qu’il 
fuffifoit de la laifler tomber , pour 
qu’elle bondit plus haut que l’endroit 
Oviîdo , d’oCi elle partoit. Chaque bourgade 
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avoit ûne place deftinée pour cet exer- 
cice. Souvent on fe défioit d’une bour- 
gade à l’autre ; & la viâoire étoic 
célébrée par une danfe générale , après 
laquelle on ne manquoit jamais de 
s’enivrer de fumée de tabac. Cette dé- 
bauche ne confiftoit qu’à en tirer la 
fumée par le nez avec un tuyau en 
forme d’Y , dont on fe mettoic les 
deux branches dans les narines. Pour 
que le tabac rendît plus de fumée , 
on avoit foin de le mouiller & on l’é* 
tendoit fur un brafier à demi allumé. 

L’ivrefle arrivant bientôt , chacun 
refloit dans l’endroit où il étoit tom- 
bé , à l’exception du Cacique ; fes 
femmes prenoient foin de le porter 
fur fon lit. Les fonges qui arrivoient 
dans cet état paffoient pour autant 
d’avis du Ciel. 

Le Tabac venant naturellement Origine du 
dans rifle Saint Domingue , & les Ef- 
pagnols entendant les Indiens de cette 
Ifle appeller Tabaco l’inArumcnt dont 
ils fe fervoient pour en refpirer la 
fumée , ils l’attribuerent à la plante , 
en apportèrent en Europe , la déltgne- 
rent fous le nom de Tabac qu’elle a 
toujours confervé depuis. 
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Vices qu’cn Oviedo afTure que ces Infulaires 
riprochcaux^jQlgj^j fujets à plufieuis viccs alTieux : 

bilans de ils ne connoiüoient aucunes bornes 
Saint Do- jg fenfuaüté. La mafle de leur 

nungue. , . 

lang en etoïc tellement corrompue 
qu’ils ctoient preTque tous àttaqués de 
cette horrible maladie dont la commu- 
. nication a caufé aux habitans ^^e l’an- 
cien Monde un tort que toutes lesrichef- 
fes du nouveau ne peuvent réparer. A 
peine les Efpagnols parurent fur les cô- 
tes de rifle Saint Domingue , qu’ils en 
furent empeftés. Ceux qui l’apportèrent 
en Europe ont trouvé le fecret de dé- 
rober leur nom à la poftérité. 

Plufieurs des Efpagnols qui avoient 
été à Saint Domingue , s’engagèrent 
à leur retour pour la guerre de Naples , 
communiquèrent le mal qu’ils avoient 
gagné aux femmes Napolitaines qui le 
portèrent au camp des François où il fit 
beaucoup de ravages. Les Italiens , 
étonnés de voir ce mal parmi eux , en 
attribuèrent la caufe aux François par- 
ce qu’ils les voyoient plus ardens à 
rechercher leurs femmes , ou parce 
qu’ils les haiffoient le plus , & le défi- 
gnerent fous le nom de Mal François, 
Les François, qui l’avoient reçu des 
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femmes de Naples , l’appellerent le 
Mal de Naples. Les Efpagnols gardè- 
rent le filence dans cette cfuerelle : mais 
on fut enfin par qui ce mal avoir été 
apporté. Cependant on a continué 
long tems d’appeller en Italie ce mal 
le mal François , & en France le mal 
de Naples. 

Revenons à notre fujet. Il n’y avoit 
point de loi parmi les premiers habi- 
tans de Saint Domingue qui modérât 
l’incontinence. Chaque particulier pou- 
voir prendre autant de femmes que fes 
facultés le lui permettoient : le premier 
degré du fang étoit le feul qu'ils ref- 
pedoient. Entre les femmes du même 
homme , il n’y en avoit qu’une feule 
qui jouiflbit de quelque diftindion ; 
mais elle n’avoit aucune fupériorité 
fur fes compagnes. Quelques- un|;s 
pouflbient leur amour , à l’égard de 
leur mari , jufqu’à fe laifler enfevelir 
toutes vives avec lui lorfqu’il mouroit ; 
mais cet exemple de tendrefle conjugale 
étoit rare , parce qu’il étoit volontaire. 

Les femmes étoient toujours char- 
gées des obfeques de leurs maris : el- 
les env^loppoient le cadavre de lar- 
ges bandes de coton Ig mertoient 


Hiftoîrc de 
S. Domin- 
guc , liv. 
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dans une large fofle , avec tout ce que 
ie mort avoit polTédé de plus précieux. 
On y plaçoit le corps fur une efpece 
de banc , & l’on environnoit de bois 
le dedans de la fofle , pour que la 
terre ne s’écroulât pas deflTus. Ces fu- 
nérailles étoient accompagnées de 
beaucoup de chant & d’autres céré- 
monies dont on ignore les détails. 
Avant d’enterrer le corps des Caci- 
ques , on avoit foin de les vuider & de 
les fécher au feu. On compofoit alors 
des chanfons en fon honneur , & l’on y 
lappelloit ce qui s’étoit pafle fous fon 
régne. On ne raanquoit jamais de les 
chanter dans toutes les fctes publi- 
ques pendant le régné de fon fuccef- 
feur. Les funérailles d’un Cacique du- 
roient quinze ou vingt jours , & tout 
qui reftoit de fes meubles étoit 
partagé entre les affiftans. 

Ces barbares s’occupoient quel- 
quefois à la chafle & à la pêche. Ils 
empioyoient dans le premier de ces 
exercices une efpece de petits chiens 
muets : mais ils fe contentoLent fou- 
vent de mettre le feu au quatre coins 
d’une favane , & dans un inftant ils 
la trouvoient pleine de gibier à moi- 
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dé rôti. Iis manioient fi mal l’arc & 
les flèches , qu’ils ne pouvoient chaC 
fer aux oifeaux. Ils avoient cependant 
quelquefois recours à l’induftrie & en 
attrappoient très-fouvent des quantités 
prodigieufes. 

Quoiqu’ils n’attachaflent pas autant 
de prix à l’or que les Européens , ils 
le recherchoient cependant avec beau- 
coup de foin : mais ils fe bornoient 
à recueillir les grains, les applatiflbient 
& en faifoient des pendans d’oreille. Il 
paroît même qu’ils regardoient ces 
grains comme facrés ; ils n’alloient 
en faire la recherche , qu’après s’y être 
préparés par plufîeurs jours de jeûne 
& de continence. 

Ces Infulaires connoiflbient fi peu Agûciiitur*i 
l’Agriculture qu’ils n’avoient aucune 
efpece d’outils dans ce genre. Ils brû- 
loient l’herbe des favanes lorfqu’elle 
étoit féche , remuoient légèrement la 
terre avec un bâton & y femoierit 
leur maïs. Pour faire du feu , ils pre- 
noient deux morceaux de bois , l’un 
poreux & léger , l’autre plus compaâe 
& plus dur , piquoiènt le dernier dans 
l’autre & le remuoient avec tant de 
vîtelTe que le feu pretioit facilement 
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au bois poreux. Le feu leur fervoit 
encore à faire leurs canots & leurs 
briques. Ils en allumoient autour 1 
d’un arbre , le faifoient mourir , le 
lailToient fécher fur pié & l’abbatoient. 

Ils, le creufoient avec le feu , levoient 
le charbon avec une efpece de hache 
compofée d’une pierre verte , très- 
dure, 

Ces Infulaires avoient peu de loix : 
la plus févere étoit contre le larcin : 
le coupable étoit empalé , fans qu’il 
fût permis à perfonne d’intercéder 
pour lui. Cette rigueur avoir produit 
parmi eux une grande confiance dans 
le commerce de la vie. Le droit d’hof- 
pitalité s’obfervoit chez eux avec tant 
d’exactitude , que l’on trouvoit dans 
toutes les maifons , fans excep- 
tion , tous les fecours de l’amitié. Les 
querelles étoient fort rares parmi eux. 

S’il furvenoit quelque différend entre 
leurs Caciques , au fujet de leurs droits , 
il fe terminoit toujours fans effufion 
de fang. La forme du Gouvernement 
étoit defpotique ; mais les Souverains 
n’abufoient pas de leur pouvoir. 

Dans les Provinces orientales , on 
faifoic ufage de l'arc & des flèches ; 

' mais. 
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mais ailleurs on ne connoifl'oit que 
le javelot, qui étoit d’un bois fort 
dur , & les maflues , qu’on appelloit 
Macanas. La fuccelïîon aux Principau- 
tés ne faifoit jamais naître de guerres : 
les enfans fuccédoient à leurs peres , 
& l’ordre du fang étant certain par 
les femmes , les états d’un Cacique 
qui mouroit fans enfans , paflbient à 
ceux de fes foeurs. 

Pour conftruire une maifon , les 
pauvres plantoienc des pieux en rond , 
à quatre ou cinq pieds de diûance 
les uns des autres. Ils étendoient def- 
fuscdes pièces de bois plattes , mais 
fort épaifles , y plaçoient de lon- 
gues perches , qui , fe joignant tou- 
tes par la pointe, formoient un toit de 
figure conique. Ils attachoient à ces 
perches des cannes , qui tenoient lieu 
de lattes ,couvroient le tout d’une paille 
fort déliée, ou de feuilles de palmier. 
Pour former les murs , ils garniffoienc 
les intervalles des pieux de cannes fi- 
chées en terre, & attachées avec une 
forte de filaffe qui croît fur des arbres , 
pend fur les branches , & eft à l’abri 
de la corruption. Les cannes étoient 
fi bien affermies par ces liens , quelle* 
Tome XXL P 
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ctoient capables de réfifler aux vents 
les plus impétueux , & fi ferrées , 
qu’il n’y paflbit pas le moindre fouffle. 
Pour donner encore plus de foUdité à 
l’édifice , on plantoir un poteau au 
centre , & toutes les extrémités des 
perches étoient pofées deflus. Les 
maifons des riches étoient couftruites 
des mêmes matériaux ; mais la forme 
en étoit différente : elle reffcmbloit 
beaucoup à celle de nos granges. 
Le toit étoit foutenu par une longue 
pièce de traverfe qui l’étoit elle-même 
par des fourches plantées au milieu 
de Tefpacc , quelles féparoient en deux 
parties. Ces fortes de bâtimens étoient 
& plus étendus & plus ornés que les 
autres. Plufieurs avoient des veftibules 
en maniéré de portiques , qui fervoient 
à recevoir les vifites. 

Le langage n’étoit pas uniforme 
dans toutes les parties de l’ifle : mais 
on s’y entendoit facilement , & la lan* 
gue de Xaragua , qui étoit la plus éfti- 
mée , s’apprenoit dans les autres Pro- 
vinces. 

La Religion de l’Ifle Saint-Domin- 
gue n’étoit qu’un affemblage de plu- 
lieurs fupeifiitions. Ils donnoient à 
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leurs divinités des figures fort hideu- 
fes : les plus fupportables étoient celles 
de quelques animaux , tels que des 
crapauds, des tortues, des couleuvres, 
des caymans. C’étoit le plus fouvent 
des figures humaines , horribles & 
monftreufes , qui avoient tout à la fois 
quelque chofe de bizare & d’affreux. 

Ils les nommoient Chemis ou Zente^ > 
les faifoient de craie , de pierre ou de ^ 
terre cuite. Comme ils n’avoient point 
de temples , leur ufage étoit de les ' 
placer dans tous les coins de leur 
maifon , d’en orner leurs meubles , & 
d’en imprimer l’image à toutes les par- 
ties de leurs corps. 11 n’eft pas fur- 
prenant qu’ayant fans ceiïe ces figures 
hideules devant les yeux , ils les viflent 
fouvent dans leurs fonges. C’efVde-là 
que les premiers Hiftoriens du Nou- 
veau-Monde ont alTuré que le démon 
fe montroit fouvent à ces Infulaires , 

& qu’il rendoit des oracles , pour lef- 
quels ils avoient une aveugle foumif- 
fion. 

Ils n’attribuoîent pas à leurs Idoles 
le même pouvoir : les unes préfidoient 
aux faifons , les autres à la fanté , à 
la chaffe , à la pêche , Ôcc. Quelques 

P ij 
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Ecrivains aflurent que les Zemez ne 
palToienc que pour des divinités fub- 
alternes , & pour les Miniftres d’un 
Etre fouverain , unique , invifible -, 
tout'puilTant. Ces barbares lui don> 
noient une mere qui avoit cinq noms 
diflérens ; mais on ne rendoit aucun 
Tîiaoire de cultc à C6 Dicu ni à fa mere. L’Hif- 

Drneu!^,°iiv .Chriftophe Colomb aflure 

r. pag. 71 que les Zemez étoient regardés com- 
me les efprits tutélaires des hommes , 
que chaque Inlulaire s’en attribuoit 
un , qu’il mettoit au - deflus de tous 
les autres ; qu’on les plaçoit dans 
des lieux fecrets , où les Chrétiens n’a- 
voient pas la liberté d’entrer : qu’un 
jour dçs Européens s’étant introduits 
dans la maifon d’un Cacique , y apper- 
çurent un Zemez qui faifoit beaucoup 
de bruit , & fembloit dire quantité 
de chofes qu’ils n’entendoient pas. Se 
doutant qu’il y avoit de l’impofture , 
ils briferentla ftatue à coups de piés> 
& trouvèrent un long tuyau , dont une 
extrémité donnoit dans la tête , & 
l’autre dans un petit coin couvert de 
de feuillages , fous Icfquels ils décou- 
vrirent -un homme qui faifoit dire au 
dieu tout ce qu’il Rvoit envie de faire 
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entendre aux crédules adorateurs. Le 
Cacique les pria de ne pas révéler ce 
qu’ils avoient vu , & leur avoua quM 
employoit cet artifice pour contenir 
fes (ujets dans la foumilîîon. Il ajJuta 
que les Caciques avoient trois pierres 
qu’ils confervoient foigneufenient , 
parce que chacune étoit revêtue d’une 
propriété particulière î l’une étoit de ' ' 
taire croître les grains , l’autre de pro- 
curer aux femmes une heureufe déli- 
vrance, & la troifieme de procurer du 
beau tems & delà pluie. 

Nous n’avons la defcription que d’une . 

feule fête de ces Infulaires ; mais on 
jugera des autres par elle rie Cacique 
marquoit le jour auquel on devoir la 
célébrer, & le faifoit annoncer par ■ . 
un Crieur public. Elle commençoit 
par une proceflîon , où les hommes & 
les femmes mariés portoient ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Les filles y 
paroitToient dans leur nudité ordinaire. 

Le Cacique , ou un des principaux ha- 
bitans , marchoit à la tête avec un tam* 
bour qu’il frappoit fans ceflfe : la trou- 
pe fe rendoit dans un lieu rempli 
û’Idoles. Les Prêtres y étoient occu»- 
pés à les fervlr , & prêts à recevoir 
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les offrandes , qui ne confiftoient gue- 
res qu’en gâteaux préfentés par les 
femmes dans des corbeilles ornées de 
fleurs. Après cette cérémonie , les 
mêmes femmes attendoient le lignai 
des Prêtres pour chanter , en danfanr , 
les louanges des Zeinez : elles y ajou- 
toient celles des anciens Caciques , 
.qu elles finiffoienc par des prières pour 
la profpéi ité de la nation. Les Prêtres 
ronipoient enfuite les gâteaux confa- 
crçs , & diftribuoient les morceaux 
aux chefs des familles. Ces fragmens , 
qui étoient regardés comme des pré- 
fervatifs contre toutes fortes d’acci- 
dens , fe confervoient toute l’année. 
Le Cacique n’entroit point dans le 
lieu où étoient les Prêtres , il fc tepoit 
à quelque diftance , où , frappant fans 
' ceffe fon tambour , il faifoit pafler de- 
vant lui toute la proceflion. Chacun 
» couroit en chantant , pour fe préfenter 

à. la principale Idole. JI ççflbit de 
chanter devant elle , & fe fourroit 
dans la gorge un morceau de bois 
Ibid. pag. pour fc faire vomir. L’efprit de cette 
7'* cérémonie bizare étoit de faire connoî- 
tre que , pour fe préfenter devant les 
dieux , il faut avoir le cœur pur Ôi 
comme fur les levres. 
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Les Zemez fe communiquoient par- Prêtres Mê- 
ticuliérement aux Prêtres , qu’on nom- 
moit Butios , qui exerçoient en même- 
teras la foniDtion de Médecins , de Chi- 
rurgiens & de Droguifres. Il y entroit, 
comme on peut le croire, beaucoup 
de fourberie. Lorfque ces Impofteiirs 
confultoient les Zemez en public ; ja- 
mais on n’entendoit laréponfe du dieu, 

& l’on n’en jugeoit que par la conte- 
nance du Prêtre. 

LesButios sf a'pplîquoient à la connoil- 
fance des fimples ; mais leur maniéré 
de traiter les malades étoit fort fin- 
guliere : après pluHeurs cérémonies , 
ils fuçoient la partie malade , & , fei- 
gnant d’en tirer une épine, ou quelque 
chofe de femblabie, qu’ils ayoient foin 
de mettre dans leur bouche , ils dé- 
claroienc que c’ctoit la caufe du mal , 
avec la malignité de l’attribuer à quel- 
qu’un , qu’ils mettoient , par cette ca- 
lomnie , dans la néceiïité d’avoir re- 
cours à leur protection. 

Depuis plus de deux fîécles , on ne 
cefle de rencontrer dans l’Ifle des figu- 
res de Zemez , qui annoncent les lieux 
où les anciennes bourgades étoient 
fituées. On porte le même jugement 
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fur divers amas de coquilles qui fe trou- 
vent fous terre , parce que ces Infu- 
laires mangeoient beaucoup de ce poif- 
fon. Il eft allez rare qu’on creufe la 
terre fans y faire de curieufes -décou- 
vertes. On y rencontre des pots de 
terre , des platines fur lefquelles ils 
faifoient cuire la cafTave , des haches , 
de ces petites lames d’or qui pendoienc 
à leurs 'narines & à leurs oreilles , 
tout ce quiétoit à leur ufage. On ignore 
quelle étoit leur opinion fur l’immor- 
talité de l’arae. Les Hiftoriens difenc 
feulement qu’ils admettoient un lieu 
où les âmes vertueufes étoient récom- 
penfèes ; mais fans aucune notion de 
la durée de cet état , & qu’ils ne par- 
loient d’aucun fupplice pour les mé- 
dians, Chacun plaçoit cette efpece 
de paradis dans une partie inviOble de 
fa Province. Quelques-uns le plaçoient 
cependant vers le lac Liburon , où il 
y a beaucoup de ce fruit que nous ap- 
pelions Abricot de Saint-Domingue i &c 
fe perfuadoient que les âmes en fai- 
foient leur nourriture , quelles en fai- 
foient leur provifion pendant la nuit , 
& quelles fe retiroient le jour dans des 
lieux inacceflîbles. D’après cette opi- 
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nion , les Infulaires avoient une forte 
de vénération pour ce fruit > & s’abf- 
tenoient d’en manger , pour ne pas 
expofer les morts à manquer de, nour- 
riture. 


On juge que la caverne , d’où ils 
faifoient fortir les premiers hommes, 
eff encore dans le qua«tier de Dondon , 
à fix ou fept lieues du Cap-François. 
Elle a ijo piés de profondeur , 6c 
prefque autant de hauteur : mais elle 
eft fort étroite : fon entrée eft plus 


haute & plus large que nos plus gran- 
des portes- cocheres. La grotte ne re- 
çoit de jour que par cette ouverture , 

& par un conduit pratiqué dans la voû- 
te en forme de clocher. On fuppofe 
que , fuivant l’opinion des Infulaires , 
le foleil & la lune s’étoient fait un ' 


palTage par cette voie pour s’élever au 
Ciel. La voûte eft ft belle & fi régu- 
lièrement faite , qu’on a peine à la 
prendre pour le feul ouvrage de la na- 
ture. Il n’y paroît aucun refte de fta- 
tue ; mais on y apperçoit une multi- 
tude de Zemez gravés dans le roc,& 
toute la caverne ’eft partagée en quan- 
tité de niches afiez profondes. Les Pr^aiaîon 
premiers Hiftoriens rapportent tous ^0" 
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que peu de tems avant l’arrivée de 
' Chriftopbe Colomb , les Infulaires 
avoient été avertis qu’il arriveroit urf 
événement qui entratneroit la ruine 
de leur repos & de leur liberté. Voici 
• comment on raconta cette prédiélion 
à Colomb : Un jour le pere du Cacique 
Ouarinoex , ayant eu la curîofîté de 
çonfu'ter les Zemez fur ce qui arrive- 
roic dans fifle après fa mort ; leur 
léponfe fut qu’il viendroit bientôt des 
hommes qui auroient du poil au men- 
ton , & qui feroient vêtus de la tête 
aux pieds ; que ces étrangers met- 
troient en pièces les divinités des Ifles, ^ 

& qu’ils aboliroient le culte ; qu’ils por- 
teroient à leur ceinture de longs inilru- 
mens de fer , avec lefquels ils fen- 
droient un homme en deux; enfin qu’ils 
dépeupleroient l’Ifle de fes anciens ha- 
bitans. Cette terrible prédiélion s’étoit 
divulguée, & avoit jetté la confter- 
nation dans tous les efprxts. On avoir 
compofé à ce fujet une chanfon lugu> 
bre qui fe chantoit à certains jours. Le 
Lecteur fera de cette prédiâion le cas 
qu’il jugera à propos d’en faire. 

Entre les animaux qu’on trouva j 
dans cette Ifle , les Uùas , les Ckemis , I 
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les Mohuis, les Coris t & iQi Gofchis 
étoient les plus remarquables. Il paroît 
que les plus grands ne Tétoienc pas 
plus que nos lapins ordinaires , donc 
les trois premières efpécesapprochoient 
beaucoup : tous avoient la chair allez 
bonne} l’utias n’çtoit que de la grolTeuc 
d’une fouris, & le coris de celle d’un 
petit lapin. 11 y avoit des utias tout 
blancs>; mais dans le plus grand nom- 
bre les couleurs étoient mêlées,. Le 
coris étoit blanc & noir ; il n’avoit 
point de queue, & fa gueule reflem- 
bloit à celle d’une taupe ; les gofchis 
étoient de petits chiens muets qui 
(èrvoient d’amufement aux femmes , 
& qu’elles portoient entre leurs bras. 
On les employoit auffi à la chalTe pour 
éventer les autres animaux. Comme 
ils étoient allez bons à manger , ils 
furent d’une grande relTource pour les 
Efpagnols dans les premières famines 
auxquelles ils furent réduits. On en 
diftinguoit plulîeurs fortes ; les uns 
avoient la peau tout-à-fait lilTe ; d’au- 
tres étoient couverts d’une laine fort 
douce , & le plus grand nombre n’a- 
voit qu’un efpece de duvet fort tendre 
& fort rare : leurs couleurs étoient aufli 
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■variées que celles de nos chiens , & 
beaucoup plus vives. Comme tous ces 
animaux étoient fans défenfe , les chiens 
& les chats Efpagnols ne tardèrent pas 
à les détruire, 

sc Les anciens habitans de Saint Domin* 
gue n’avoient aucune efpece de volaille 
domeftique , & le norhbre des oifeaux 
y eft beaucoup plus rare qu’en Europe : 
mais il s’y en trouve d’une beaut€ dont 
les nôtres n’approchent point. Les hi- 
rondelles , les corneilles , les tourterel- 
les j les ramiers, les oies & les canards 
fauvages y font à-peu près les mêmes. 
On y voit des canards dont le plumage 
eft tout blanc , à l’exception de la 
tête , qui eft d’un très beau rouge. Les 
Efpagnols y en ont porté de mufqués , 
& c’eft la feule efpece qu on y éleve , 
autant pour leur grofteur , que pour la 
beauté de leur plumage. Ils font plu- 
lieurs pontes par an ; & l’on obferve 
que les cannerons qui viennent de l’a- 
couplement de ces canards étrangers 
avec ceux de l’Ifle , n’en font point 
d’aurres. Les oies n’ont des petits 
qu’une fois l’année : mais toutes les 
autres efpéces de volailles qu’on a trou- 
vées dans les bois de l'ille, ou qu'on 
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y a portées , produifent dans toutes 
les faifons. On a beaucoup de peine à 
les élever , parce qu'elles font fujettes 
à une maladie qu'on appelle les Pians , 
& qui en fait mourir beaucoup. Celles 
qu’on voit le plus communément 
dans les baflfe-cours, ce font les pin- 
tades, qu’on a tranfportées de Guinée 
dans cette Ifle ; des paons qu’on a trou- 
vés fur la riviere de Neyva , & des 
faifans, qui font auffi originaires de 
rifle. Il y a encore des pintades natu-* 
relies du pays ; mais on n’a jamais pu 
les apprivoifer. Les tourterelles font* 
fort communes à Saint Domingue ; 
outre celles qu’on y a trouvées,, on y 
en a tranfporté une très-grande quan- 
tité. Le pic-verd a toutes les proprié- 
tés de celui de France i mais il l'em- 
porte beaucoup pour la beauté de fon 
plumage , qui eft rouge & noir fur un 
fond jaune. Les François lui ont don- 
né le nom de Charpentier , parce qu’en 
piquant le bois avec fon bec , il fait 
beaucoup de bruit. Le nombre en eft fi 
grand , qu’ils criblent toutes les pou- 
tres des édifices. On y trouve une 
efpece de roflignol qui chante fort 
agréablement } mais il ne refl^mblè pas 
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au nôtre. Le ramage de la linotte eft 
très-agréable. On remarque cependant 
que les oifeaux en général de l’Ifle 
Saint Domingue ne plaifent pas tant 
à l’oieille que les nôtres ; mais qu’ils 
ont le plumage plus beau. 

Oifeaux de Lgg oifcaux de proie y font en grand 
nombre, & leurs efpeces font fort va- 
riées. On y voit une quantité prodi- 
gieufe de grands Gojiers , que plufieurs 
Ecrivains confondent , mal- à propos , 
avec le pélican : il eft vrai qu’il tient 
un peu de fa nature & de celle du cor-^ 
<noran. La couleur de cet oifeau eft un 
^ cendré obfcur. De la partie inférieure 
de fon bec , qui eft fort long & fort 
large , pend une efpece de bourfe qui 
lui fert de magafin. C’eft de-là qu’il 
tire fon nom. Il ne cefle point de pê- 
cher , jufqu’à ce qu’il l’ait rempli. Il 
digéré enfuite à fon aife. On trouve 
dans la même Ifle un autre oifeau de 
proie qui fe nomme le Malfenis , qui 
approche du faucon & de l’aigle. Il y 
en a quantité d’autres , auxquels on 
donne le nom de Pêcheurs ou d’Ai- 
gretres : ce font de véritables hérons 
qui différent peu des nôtres. 

Perroqueti. Çcite Lie produit beaucoup de perro- 
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quets. On y en trouve de toutes les efpe- 
ces & de toutes les couleurs. Les F/û- 
mingots ouïes Flamands fréquentent les 
marais. Cette efpece a les pieds fort 
hauts, & eft de lagroffeur d’une poule 
d’Inde. La chair n’eft pas bonne; mais 
la langue pafle pour un morceau déli- 
cieux. Le colibry de l’ifle Saint Do- 
mingue eft un peu plus gros que celui 
du Canada . fon plumage eft rouge , 
noir , verd & blanc , avec des nuances 
d’or fur le verd & le rouge* Il a fur la 
tête une petite aigrette noire. Sa gorge 
eft d’un rouge très- vif , fon ventre eft 
d'un beau blanc , & tout le refte d’un 
verd très-vif. Il a le bec unjpeu crochu. 
La femelle n’a , de toutes les couleurs 
du mâle, que le beau blanc fous le ven- 
tre. Tout le reftede fon plumage eft un 
cendré clair. Le bec & les pattes de 
ce bel oifeau font fort longs. Quelques 
Voyageurs aflurent que fon chant eft 
très -mélodieux ; d’autres prétendent 
qu’il ,ne fait pas d’autre bruit que ce- 
lui que caufent fes ailes , & qui eft 
aifez fort , parce qu’il a le vol très- 
rapide. 

La mouche luifante , que les an- 
ciens Infulaires nommoienc hanyo , 
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cft une efpece d’efcarbot , moins gros 
de la moitié qu'un moineau. II a quatre 
yeux , deux à la tête & deux fous les 
ailes, d’oii il fort un feu qui jette une 
très-grande lumière ; elle peut fervir à 
voyager , même à lire. Les Infulaires 
li’avoient pas d’autres flambeaux pour 
s’éclairer pendant les ténèbres. Ils pre- 
noient ces animaux pendant la nuit 
avec des tifons embraies , dont la vue 
les faifoit approcher & tomber : lorf- 
qu’ils étoiént une fois à terre, ils ne 
pouvoient plus fe relever. On prétend 
que ce qui les fait briller eft une hu- 
meur, qui produit le même effet fur 
les mains i fur le vifage , lorfqu’on 
s’en eft frotté. Ces animaux ne don» 
nent de clarté que pendant les grandes 
'chaleurs, & on a beaucoup de peine à 
les garder plus de huit jours. Nos mou- 
ches communes qui y ont paffé fur les 
vaifleaux de 1 Europe , y ont tellement 
multiplié, qu’il cft impoffible de gar- 
der de la viande quelques jours dans 
cette Ifle. 

Les rats & les fouris que ce pays 
a reçus de nous , y font un ravage ex- 
traordinaire. Il y a beaucoup de fcor- 
pions , diverfes fortes de petits lézards. 
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d’araignées & de fourmis ; des cou- 
leuvres , doftc quelques-unes font allez 
grofles pour avaler des poules entières ; 
mais de tous ces animaux , il n’y a 
de venimeux que certains fcorpions 
qui naiffent dans la prefqu’île de Sa- 
mana , & une araignée à cul rouge , 
la plus grande & la plus monftreufe 
qu’on connoiffe au monde. 

UEJcarbot Rinoceros eft un animal 
très- curieux. Il produit quantité de vers 
cornus dans le tronc d’un palmier nou- 
vellement coupé. Les habitaiis les re- 
cherchent avec foin , & les regardent 
comme un mets fort délicat. Ce n’eft 
qu’une grailfe douce & agréable , en- 
veloppée d’une pellicule ondulée en 
volute. Sa figure eft hideufe , & caufe 
une forte d’horreur qu’on a peine à 
vaiacre ; mais lorfqu’on y eft accou- - 
tumé, on les recherche & on les man- 
ge avec avidité. L’efcarbot qui les'" 
produit eft une forte de mouche vo- 
lante , qui a le nez fort allongé , en 
forme de corne un peu cintrée , d’où 
lui eft venu le nom de Rinoceros. Cette 
corne eft ornée d’une double épouf- 
fette , l’une en-deflus , l’autre en def- 
fous. Il Coït de fes narines deux bar- 
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billoris mobiles , qui ont plufieurs ar- 
ticles terminés par des ombelles ve- 
loutées , & qui lui fervent d’oculaires. 
Il a la tête couverte d’un cafque tout 
d’une pièce, un peu en boflè , d’un 
noir luiüint , très-poli , d'une confif- 
tance ferme & caflante. Sa gueule fen- 
due horifontalement , renferme deux 
mâchoires armées de bonnes dents. Son 
thorax eft offeux , accompagné de deux 
bras , qui ont chacun trois noeuds ou 
trois articulations. Ces bra^ font re- 
coudés ; & terminés par une patte four- 
chue , ardillonnée & velue. Un peu 
au-defl'ous , ils s’emboîtent dans une 
échancrure qui fe trouve dans la par- 
tie fupérieure du ventre. De chaque 
côté il y a un pié tout femblable au 
bras qu’on vient de décrire , enchafle 
dans un corcelet de pluheurs pièces 
, qui s’unilTent avec le plaftron. Du bas- 
ventre , il fort pareillement deux pat- 
tes femblables aux autres. Plufieurs 
tuniques rangées les unes fur les autres 
terminent cet infede par le bas. Il eft 
porté fur quatre aîles j deux qui font 
intérieures & tiflues comme de la gaze , 
& deux extérieures , qui font rayées , 
noires , ovales , feches & rayonnantes. 
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On trouve dans cette Ifle une ef- iguaHa. 
pece d’amphibie , que les anciens ha- 
bitans nommoient Ivana ou Igùana. 

On le voit aufli fouvent dans l'eau 
que fur le haut des arbres. Il tient 
du lézard & du crocodile : mais , ce 
qu’il n’a pas de commun avec eux , 
c’eft que fa chair eft un aliment dé- 
licieux. On alfure cependant qu’elle 
eft nuifible à ceux qui font attaqués 
du mal que les Européens ont trouvé 
dans cette Ifle. Quelques-uns le met- 
tent au nombre des ferpens , parce 
que fa peau a les memes couleurs. Sa 
figure eft horrible ; mais il n’y a point 
d’animal plus doux & moins mal-faifanc 
que lui. Les plus grands ontdeux palmes 
& demie de long , & un peu plus d’une 
de large. Ses pattes reffemblent à celles 
du lézard; fa tête eft plus grofle , & 
fa queue eft deux fois longue comme 
fon corps. Ses dents font fort aigues. 

Il a un long & large jabot qui lui pend 
jufque fur la poitrine- Ses pattes de 
devant font plus longues que celles de 
derrière , & reffemblent aux ferres des 
oifeaux de proie , quoiqu’incapables 
de rien ferrer fortement. Il a le long 
du dos une nageoire crêtée , & en for- 
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me de fcie. On en volt de plus petits, 
qui font peut-être d’une efpece parti- 
culière. Cet animal eft abfolument 
muet, & n'a aucune efpece de cri. Il 
eft d’une' douceur iü d’un patience ex- 
traordinaires. On peut le tenir trois 
' femaines à l’attache , fans aucune nour- 
riture , & fans qu’il fafl’e aucun effort 
pour fe dégager. Les alimens qu’on lui 
donne font de la caffave & de Therbe. 
Il ne nage que lorfqu’il eft petit : dè* 
qu’il a toute fa taille , il ne peut plus 
faire avec fes pattes les raouvemens 
néceflaires pour fe foutenir fur l'eau. 
Il fait fes œufs fur le fable, le long 
des rivières &c des ruifleaux : leur nom- 
bre eft ordinairement de quarantè ; il 
va quelquefois jufqu’à cinquante. Ils 
font de la grofleur d’une noix , & 
leur enveloppe eft une petite peau 
fort déliée. On prend cet animal fort 
aifément , parce qu’il fe laifîe approcher. 

Nous avons parlé ailleurs des cro- 
Crocodiies codilcs & des lamantins , nous croyons 
le l’îie Saint pouvoir en dire un mot ici, pour faire 
omingue. jeur différence. Ceux de 

rifle Saint Domingue on un ioftinét 
admirable pour aller chercher leur 
proie jufque dans les forêts, où ils 
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dreffent des embûches aux différens. 
animaux , qu’ils furprennent prefque 
toujours. Les Chafleurs même ont 
quelquefois le malheur d'y être attrap- 
pés. Ils font fi légers , principalement 
dans rifle de Cuba , qu’ils prennent 
les hommes à la courfe. Ils piquent 
leur queue en terre, & s’élancent avec 
une rapidité incroyable : mais , comme 
i’s s’élancent toujours en ligne droite, 
il eft facile de les éviter , lorfqu’on 
court en ferpentant. Ceux de Saint 
Domingue quittent plus rarememt les 
rivières où lis fe tiennent en embuf- 
cade aux paflages & aux abreuvoirs. 

Ils n’attaquent ordinairement les hom- 
mes que quand ils en reçoivent du 
mal ; mais ils font la guerre à tous les 
autres animaux : ils les faifilTent par le 
mufeau.pour leur ôter la refpiration ; 
ils les entraînent au fond de l’eau , 
les y laiflent pourrir avant de les 
. manger. Les corneilles du pays font 
fort avides de leurs œufs. On alfure 
qu’il fe trouve des crocodiles à Saint 
Domingue qui ont vingt-cinq pies de 
long , & la grofleur d’un bœuf. 

Suivant plufieurs Auteurs , on trou- te Lamen. 
ve dans le lamantin la plûpart des 
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fingularités qu'on attribue à la fyrene 
& au dauphin : mais il ne les a pas 
toutes. Jamais le larnentin n’a chanté. 

Il jette des larmes & fe plaint , lorf- 
qu’on le jette à terre ; c’eft de là qu’il 
a reçu fon nom. Sa figure n’approche 
point de celle qu’on fuppofe au dau- 
phin : le feul rapport qu’il a avec lui , 
c’eft qu’il eft aftez ami de l’efpece hu- 
maine. Deux nageoires qu’il a fous les 
deux épaules, ont à peu-près la figu- 
re de deux mains : elles lui fervent 
à nager & à porter fes petits ; lui 
ont fait donner le nom de Manati 
par les Efpagnols. Le premier Voya- 
geur qui ait pris cet animal pour la 
fyrene eft Chriftophe Colomb ; mais 
cette idée n’a pas fait de fortune après 
lui. La femelle du larnentin met bas 
& allaite fes petits , à la maniéré des 
vaches , ce qui lui a fait donner auffi 
le nom de Vache marine. Sa tête , 
d’ailleurs , reflemble à celle d’un bœuf ; * 
mais il a le mufeau plus enfoncé , le 
menton plus charnu & les yeux plus 
petits. Sa couleur eft d’un brun foncé. 

Il s’en trouve de vingt pies de long, 

& d’environ dix de large , du moins 
vers les épaules ; mais cette largeur 

ft 
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va toujours en diminuant vers la queue. 
Lorfque la chair du lamentin efl fa- 
lée , elle a le goût du veau ; mais el- 
le eft plus agréable & fe conferve plus 
long-tems. La graifle qu’on en tire 
eft aufti très-bonne & ne rancit point. 
Sa peau eft un excellent cuir. Il fe 
forme dans fa tête une efpece de 
bezoard auquel on attribue d'ad- 
mirables propriétés pour la colique & 
la pierre. On ne trouve guères les 
grands lamentins que fur le bord de 
la mer ou des rivières , où ils vont 
paître : c’eft-là qu’on les tue : les pe- 
tits fe prennent dans des filets. On 
fait des récits finguliers de leur facilité 
à s’apprivoifer. Gomera dit qu’un Ca- J 
cique de l’ifle Saint Domingue nour- * 
rilToit un lamentin dans un petit lac : 
il l’avoit rendu fi familier qu’en l’ap- 
pellant , cet animal venoit à lui. Il 
lui mettoit tout ce qu’il vouloir fur le 
dos & le lamentin portoit paifiblement 
fon fardeau jufqu’à l’autre bord. Un 
Efpagnol s’avifa de l’appeller un jour 
& le bleffa d’un coup de fufil. Cet ac- 
cident le rendit fi craintif qu’il n’appro- 
choit plus de la rive, fans avoir exa- 
aiiné fi celui qui l’appelloit ttoit In- 


Gomerâ ; 
'V. 1 1. chap. 
J. 
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dien ou non , ce qu'il reconnoîfToit à 
la barbe. Enfin il difparuc dans une 
crue d’eau qui l’entraîna à la mer avec 
laquelle ce lac communique. Herrera 
afliire avoir vu dans Tifle Saint Do- 
mingue un lamentin qui venoit à 
terre lorfqu’on l’appelloit , mangeoit 
ce qu’on lui préfeiitoit, & fuivoit jufque 
dans les maifohs ceux qui le nourrif- 
foient. Il y jouoit avec les enfans & 
paroiflbit prendre beaucoup de plaifir 
à la mufique. Il fouffroit qu’on montât 
fur fon dos & pafl'oit jufqu’à dix hom- 
mes à la fois , d’un bord du lac à f autre. 
Coqut’iag'» Après les tempêtes, les rivages de 
ti poiflons, cette Ifle fe trouvent couverts de co- 
quillages d’un luflre & d’une beauté 
extraordinaires. Les plus curieux font 
le Lamhis » le Burgot , le Pourpre , la 
Porcelaine t les Cornets & les Pommes 
de mer. Il ne faut pas s’écarter bien 
loin des côtes , pour y pêcher une 
grande abondance d’excellents poif- 
fons. Les plus communs font la Raie , 
Je Congre , l’Ange , le Mulet , le Mar- 
fouin , la Bonite , la Dorade & le Pi- 
lote. Les Limaçons & les EcrevifTes 
de mer , les Moules , les Cancres y 
, font aufïi trçs-coœmuns. On y a trouvé 

beaucoup 
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beaucoup de perles. L’Ambre gris y 
eft rare ; mais les tempêtes y en amè- 
nent quelquefois. On n’y a jamais vu 
de corail , à moins qu’on ne veuille 
donner ce nom à diverfes fortes de 
Madrépores ou Panaches de Mer. 

- On pêche dans ces parages' deux Etpcce de 
efpeces de Cancres ; la première fe 
nomme Agama & fe prend dans les 
filets. Ce Cancre peut avoir fept pouces 
de long fur quatre de large ; la coquô 
eft de figure quarrée, velue, chagrinée, 
un peu enflée , marquetée de plufieurs 
"couleurs , terminée en bas par des 
pointes dentelées & armées de poils. 

Ses yeux font éloignés les uns des 
autres de deux pouces environ , & de 
la grofleur d’un pois , d'un noir lui- 
fant , enchaflfés dans deux orbicules 
arrondis fur fon front qui eft plat. On 
voit à droite ôc à gauche deux larges 
plaques , .crénelées , remplies de poil , 
furmontées de deux autres. Les quatre 
font mobiles en divers fens par le 
moyen de deux jointures. Du milieu 
de ces plaques forterit deux cornes 
& quatre pointes, dont le bout eft 
fendu en pincettes. La gueule eft au- 
deflbus dans une foffette ovale, cou- 
Tome XXL Q 
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Verte dé pludeurs barbillons. 

La fécondé efpece eft le Pagurus 
des anciens. Il s’en trouve beaucoup 
fur les rochers efcarpés. Ils fréquen- 
tent aulli les plus hauts fonds & les 
endroits les plus féconds en Madré- 
pores , en Panaches & en Litophytes. 
L’écaille de ce Cancre eft prefque 
ronde , le fond en eft roufsâtre , & tout 
le dehors eft parfemé de piquans. Son 
mufeau eft armé de cornes peu fail- 
lantes : les yeux font enfoncés , cou- 
chés de travers & défendus par plu- 
fienrs pointes qui leur fervent de pau- 
pières. Il fort de fes narrines quantité 
de long filets plians & mobiles. Sa 
gueule n eft pas différente de celle des 
Crabes , auxquels il relTemble aulft 
par le plaftron. Ses deux bras font auffî 
fort grêles & fes mordans médiocres , 
en comparaifon du refte du corps. 
Les quatre piés qu’il a de chaque côté 
fous le ventre font groffiers ; mais ils 
ont chacun leur articulation , avec un 
ardillon noirâtre à leur extrémité. La 
chair eft coriace & d’un goût fauvage. 

Toutes les côtes de cette Ifle font 
couvertes de Crabes. On en diftingue 
trois efpeces : ceux de mer , ceux 
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des montagnes & ceux des rivières. 
On trouve les premiers fur les bords 
■de la mer, & ils font d’une très grande 
reffource pour la nourriture du com- 
mun des habitans. Les féconds font 
rouges & s’arrêtent dans les lieux fecs : 
ils font plus eftimés que les premiers. 
Ceux des rivières paflent pour les 
meilleurs de tous. 

Le Soldat eft une efpece de Crabe 
ou d’Ecre ville de mer. Il fe trouve 
fur les côtes. C’eft un alTez bon ali- 
ment. Son nom lui vient de ce qu’il 
-cft armé par tout le corps , excepté 
vers le bas où il eft nu & lî fenfible , 
que dès qu’il eft né , il fe jette dans 
la première coquille qu’il rencontre : 
mais il fuffit d’approcher la coquille 
du feu pour l’en faire fortir. 

Dans ces grandes herbes qu’on nom- 
me Sargajfes qui couvrent les côtes de 
rifle , on trouve quantité d’animaux 
Marins , entr’autres beaucoup de Tor- 
tues. On n’en diftingue que deux ef- 
peces ; les Tortues franches & le Caret, 
Les Tortues franches recherchent les 
pâturages gras : le Caret fe plaît dans 
les lieux pierreux , couverts feule- 
ment d’un peu de moulfe : fon écaille 
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fait un riche commerce. 

Le Pilote. Le Pilote fe trouve ordinairement 
dans ces parages. Il tire fon nom de 
la fidélité avec laquelle il fuit les Na- 
vires qu’il rencontre. Il ne cefle point 
de nager devant eux qu’ils ne foient 
arrivés dans un port. 

La Gaiere , La Galere eft une efpece de petit 
le Petto- noiflbn , ou plutôt un infeéle. Il eft 
^ couvert a une peau remplie de vents : 

, lorfqu’il la poiifie hors de l’eau elle pa- 
roît ornée de toutes les couleurs & 
lui fert comme de voiles. Elle eft 
couverte d’une glu mordicante qui 
caufe les plus vives douleurs lorfqu’on 
met la main defllis : on prétend mê- 
me que le mal augmente , à mefure que 
le foleil monte fur l’horifon. Le Perro- 
quet de mer , les Poiflbns qu’on nom- 
me de Roche , dont les couleurs font 
un mélange éclatant d’or & d’azur , le 
Hériflbn , le Crapaud de mer , & une 
efpece de petit Cochon marin, font 
d’autres produftions de ces mêmes 
parages. 

Arbres & Les différcns Arbres qu’on a appor- 
piantes. tés de diffétens endroits ont très-bien 
Oriedo , liv. réufli à l’Ifle Saint Domingue. Parmi 
r.dup. i. çej Arbres on compte les Orangers, 




Digitized by Google 



desAméricains. 3 55* 

Jes Llmonniers , les Citronniers , des 
Figuiers, des Grenadiers, des Coings, 
des Caffiers , des Vignes , des Oli- 
viers, des Pêchers , des Pruniers j des 
Cerifiers, des Plantins , des Cannes 
de fucre. ’ * 

Les produftions naturelles de Plfle Le Hobo. 
font le Hobo qui eft un grand & bel 
arbre qui donne un ombrage fort fain. 

Son fruit reflemble à de petites pru- • 
nés; il eft jaune , a le goût & l’odeur 
fort agréables ; mais il gâte les dents. 

Son noyau eft fort gros. Les bour- 
geons & l’écorce bouillis dans l’eau la 
rendent fort bonne à laver la barbe. 

C’eft un fort bon bain pour les Voya- 
geur fatigués. L’ombre de cet arbre 
eft n faine , qu’on y fufpend volon- 
tiers les hamacs , pour dormir fous 
fes branches. Ses racines foufniftent 
aflez d’eau pour foulager ceux qui y 
ont recours dans les rems de fécherefte. 

Le Caymito eft un arbre commun r.c Caymûo. 
aux Ifles de l’Amérique : il a les feuil- 
les prefque rondes vertes d’un côté 
& fi roulTes de l’autre , quelles paroif- 
fent avoir pafle fous le feu. Son fruit 
dans le continent eft rond & de la • 
grofleur d’une balle de paume : mais 

Q iij- 
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dans rîfle Saint Domingue il eft lon- 
guet & n’a pas la grofleur du doigt. Sa 
poulpe eft blanche, moèlleufe & pleine 
de fcve. On la compare au lait épuiflî 
qui tourne en fromage. Elle eft faine 
& digéré facilement. Le bois eft dur 
& propre à toute forte de conftruc- 
tion : mais il faut le laifter fécher 
avant de le mettre en oeuvre. 

Le Higuero. Le Higuero eft un arbre de la hau- 
teur du mûrier. Il produit des cour- 
ges , les unes rondes , les autres lon- 
gues. Les Infulaires en font de très- 
beaux vafes. Son bois, qui eft fort 
dur, fert à faire des meubles. La feuil- 
le eft longue & étroite , mais plus lar- 
ge vers la pointe, d’où elle va tou- 
jours en diminuant. Les Indiens man- 
gent la poulpe du fruit , dans fa fraî- 
cheur. Il eft grand & gros , mais il 
va , comme les feuilles en diminuant. 

Le Xagua. Le Xdguû eft de la hauteur du frêne. 
Son bois eft pefant , dur & d’un fort 
beau luftre en gris & en fauve. Il pro- 
duit .dans nie. un fruit de la grofleur 
du pavot, auquel il reflembleroit tout- 
à-fait, s’il avoit une petite couronne. 

• On le mange dans fa maturité, & l’on 
en tire une eau fort claire , dont on 
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fe lave les jambes pour fe délafler. Les 
Infulaires en font aufli une peinture 
qui noircit beaucoup. Ils le mêlent 
avec la Bixa , autre peinture d’un 
rouge très fin & s’en colorent toutes 
les parties du corps. L’eau feule du 
Xagua , fi l’on n’a pas foin de l’elTuier 
promptement après qu’on s’en eft la- 
vé , laifle fur la peau des taches noi- 
res que tous les foins poflibles ne 
peuvent faire difparoître qu’au bout 
de vingt jours. 

La Bixa n’eft qu’un arbrilTeau de La lüxa. 
trois ou quatre piés de hauteur , dont 
les feuilles reflfemblent à celles du co- 
ton. Son fruit fe forme aufli en co- 
ques qui approchent encore de celles 
du coton , excepté qu’elles ont en de- 
hors des poils aflez gros, rangés com- 
me par veines qui répondent aux par- 
ties intérieures , dont les divifions 
renferment quelque^ grains rouges , 
plus vifqueux que la cire. Les Infu- 
îaires en font une efpece de favonnet- 
tes , pour fe peindre & fe farder , en 
les mêlant avec quelques gommes 
qui rendent cette peinture aufli fine 
que le vermillon. 

Le Cuacuma efi; un arbre aflfez haut. Le Guacu 

Q iv 
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Sa feuille rcfTemble à celle du mûrier : 
il donne aufli une efpece de mûre. Les 
Infulaires font de ce fruit un breuvage 
qui les engrailTe beaucoup : ils le pil- 
lent & le laifTent tremper dans l’eau. 
Le bois de l’arbre eft fort léger. 

LeGuama. Le Guama eft un grand arbre fort 
commun dans l’Ifte Saint Domingue. 
Son bols eft très propre à brûler : la 
fumée qu’il produit n’a rien de nuifi- 
ble. C’eft pour cette raifon qu’on en 
emploie beaucoup pour les fournaifes 
des chaudières à fucre. Son fruit eft 
une efpece d’Algarronas , plus larges 
& plus grofles que celles de Caftilïe } 
mais elles ont prefque le même goût. 

LeHicaco. Le Hicaco reflemble beaucoup au 
framboifier par fa feuille & par fa hau- 
teur : mais fes fruits font de petites 
pommes , dont les unes font blanches , 
d'autres rouges & d’autres noirâtres. 
Ils font d’une bonté médiocre. Leur 
noyau eft fi gros & leur poulpe, fi 
mince, qu’il faut les ronger avec les 
dents. On prétend cependant qu’ils ont 
beaucoup de vertu pour le flux de 
ventre. Ils ont le goût plus agréable, 
lorfqu’on apporte quelque foin à cul- 
tiver l’arbre. Cet arbre vient naturel- 
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lement proche les côtes de la mer. 

Le Yaruma de l’Ifle Saint Domin- Le Yanima 
gue eft une e'fpece de figuier fauvage , 
dont les feuilles font découpées' & 
plus grandes que celles des figuiers fan- 
vagesK^ avec lefquelles elles ont ce- 
pendant quelque reflem blance. Il pro- 
duit un fruit doux , de la long;pe_ur du 
doigt, & fembiable à un gros-^^er.: 

La' hauteur ordinaire de l’afbfe eft 
celle du noyer moyen; il s’en trouve 
. ';cependant qui. font beaucoup plus 
hyùts. Le bois eft léger , creux & caf- 
fant. Le'germe du bout des “branches 
;a la vertu des meilleurs cauftiques. 

On le pille pour l’appliquer fur les 
plaies. Il mange les mauvaifes chairs , 
diflîpe l’enflûre , & , par degrés , guérit 
parfaitement. 

Le Macagua eft un grand arbre , Le Macagua. 
dont le fruit reflemble , par la forme , 
ajix petites olives, & par le ggût aux. 
cerifes. Le bois en eft bon, la feuille 
V verte , fraîche & fembiable à celle-du 
noyer. 

L’Acuba eft un arbre fort haut : foh L'Acuba. 
fruit eft très-bon. C’eft une efpecede . ■ 
figues qui ont le .goût des poires 
mufcades : mais il en fort une fi grande 

Q v 
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quantité de lait gluant , que pour les 
manger , il faut les mettre dans l’eau 
& les frotter entré les doigts, pour 
quelles ne s’attachent point aux levres. 

: Ce lait reffemble à celui que les figues 

vertes rendent par la queue , lorfqu’on 
les cueille : mais il reife dans l’eau , 
pour peu qu’on y frotte le fruit. Il n’y 
a point de bois dans rifle qui foitplus 
dur que celui de l’acuba. 

le Guia- LtGuiabara, q\ie les Efpagnols ont 
nommé parce que Ion fruit eft 

une efpece de raifin en grappe , couleur 
de rofe ou de mûre,.& d’un fort bon 
goût. Le bois de cet arbre fait d’ex- 
cellent charbon. Ses branches font 
étendues , rondes & ferrées. Son tronc 
efl; fort gros , & le bois fous l’écorce 
efl rouge. Ses feuilles font de la Ion* 
gueur de la paume , & ont une largeur 
proportionnée : elles font fort vertes , 
& d’une épaiffeur extraordinaire. Les 
Efpagnols, dans le commencement de 
leur arrivée , n’ayant ni encre ni pa- 
pier , fe fervoient des feuilles de cet 
arbre pour écrire. Ils formoient deflus 
des lettres très-diftinâes avec une épin- 
gle. Chaque grain du fruit a fon noyau, 
^ plus ou moins gros , fuivant la grof- 
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feür du grain , qui eft ordinairement 
celle d’une balle d arquebufe , ou d’une 
aveline. 

Le Copey a la feuille du guiabara î l* Copey 
mais elle eft plus grande , plus épaif- 
fe, & encore plus propre à l’écriture. 

L’arbre eft plus haut , & le bois eft ex- 
cellent. Les premiers Efpagnols fai- 
foient de fes feuilles des cartes à jouer , 
fur lefquelles ils traçoient avec des " 

' épingles , toutes les figures d’ufage 
commun. On ne nous donne point la 
defcription de fon fruit. 

Le Gaguey eft un autre arbre , dont Le Capncy, 
le fruit n’eft pas plus gros qu’une ave- 
line , mais qui reffemble intérieurement 
à la figue de Caftille : il eft de fort 
bon goût. Le bois , fans être des meil- 
leurs J n’étoit pas inutile aux Infulaires. 

Ils faifoient des cordes avec fon écorce. 

Les premiers Efpagnols fuivirent leur 
exemple , & s’en faifoient de fort bons 
fouliers , lorfqu’on ne leur en apportoit 
point d’Europe. 

Le Cibucan eft un des beaux arbres Le Cibucan. 
de rifle Saint Domingue. Il a les feuil- 
les, du faule. Son fruit reflemble aux 
avelines blanches; mais il eft rempli de 
petits grains prefque impîsrceptibles. 

Q vj 
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Cet arbre eft très-beau , & d’une con- 
tinuelle fraîcheur. 

T eGuana- hc Guanabana eik un grand arbre , 
dont le fruit , qui porte le même nom , 
égale en grofleur nos melons moyens. 
Il eft verd & revêtu d’écailles figurées , 
comme la pomme de pin. Sa fraîcheiu' 
le rend d’autant plus agréable en été , 

■ qu’il n’a rien de dangereux. Sa peau 
eft auftî déliée que celle d’une poire ; 
& fa chair qui eft fort blanche , a toute 
l’apparence de la crème , ou de ce 
qu’on appelle du blanc manger. Elle 
fe fond dans la bouche. Les pépins 
qu’elle contient font -de la grofleur de 
ceux des courges , & leur- couleur eft 
un fauve brun. Outre leur hauteur & 
leur beauté , ces arbres ont les feuilles 
-fort vertes & fort fraîches , prefque 
femblables. à celles du citronier. Le 
bois en eft aflez bon ; mais il n’eft pas 
fort. 

L’Aiun. h’Anon a beaucoup de reflTemblance 
avec le guanabana , mais fon fruit n’eft 
pas fi gros ; cependant il eft plus* agréa- 
ble. Il eft jaune , & l’autre eft verd. 
i.eGuayabo. Le Guuyabo cft un arbre fauvage 
dans les autres Ifles & dans le Conti- 
nent; mai® on le cultive avec beau- 
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coup de foin dans l’Ifle Saint Domin* 
gue. Il peut avoir la hauteur de l’oran- 
ger : fes branches font plus éparfes , & 
fa feuille reflemble à celle du laurier, 
mais elle eft plus épaifle, & a les vei- 
nes plus élevées. Il produit des pom- 
mes de différentes. efpeces ; les unes 
font rondes , les autres oblongues. 

P’abord elles font vertes , & jaunilTent 
en mûrifl'ant. Leur poulpe eft ou blan- 
che , ou vermeille. Dans leur maturité , 
elles font fujettes à fe remplir de vers , 
ce qui engage à les cueillir un peu • 
vertes. Elles font couronnées de pe- / 
tites feuilles , & divifées en quatre par- » 
ties , remplies de grains fort durs , 
qu’on ne lailfe pas d’avaler ,'p^arce qu’ils 
fe digèrent aifément. On vante meme 
leur vertu pour le flux de ventre, La 
fleur du guayabd relfemble à celle de 
l’oranger , fans être fi cpailTe : quel- 
ques-unes rendent. l’odeur du jafmin. 

Le .bois de cet arbre eft excellent pour 
les ouvrages de menuiferie. 

' Le Mamey de l’Ifle Saint Domingue Le Mamey 
• eft haut , brancha , rond , verd & frais; 

Sa feuille eft un peu plus grande que 
celle du noyer ; Ion fruit pafle pour 
le meilleur de toute lifte. Il eft- rond 
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& de la groffeur des deux poings ; 
fa peau reiTembie à celle des poires f 
& tire fur le fauve. On y trouve quel- 
que fois deux noyaux. Le bois, de cet 
arbre ell aiTez dur : on ne le trouve 
cependant pas alTez bon pour les édi- 
fices. 

L’Ifle Saint Doiningue produifoit 
des Vignes fawages , dont le raifin étoic 
affez bon ; mais on les a négligées de- 
puis qu'on y en a tranfplanté de Caf* 
tille. 

Oviedo parle de trois efpeces de 
Chardons qu’on trouve dans cette Ifle. 
Le Pitahaya , dont la plante eft épi- 
neufe. Pour branche il a une efpece de 
bras quarré & long. Chaque face du 
quarré forme un canal , duquel il fort , 
de didance en diftance , trois ou qua- 
tre épines piquantes & venimeufes , 
d’un pouce & demi de longueur. Entre 
ces bras , il croît un fruit d’un rouge 
cramoifi , & revêtu d’une peau fort 
épaifle , en forme d’écaille : il eft fort 
doux , rond , & rend l’urine rouge com- 
me du fang. ' 

Le Lwnaeft un autre chardon d’une 
forme encore plus finguliere. Ses feuil- 
les font rondes & maflives , de l’épaif- 
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feur du doigt , épineufes aux bords & 
au milieu. La hauteur de la plante ell 
celle de la jambe. Son fruit eft long, 
verd au dehors , vermeil au dedans i 
de fi bon goût & d’un ufage fi fain , 
qu’il eft beaucoup recherché. 

' Ily en a encore une troifieme efpece 
que l’on connoît fous le nom de Cierge. 
On en tranfporie beaucoup en Euro- 
pe. Oviedo dit , liv. 8 , chap. , 
que lorfqu’il en mangea pour la pre- 
mière fois, il rendit du fang tout pur, 
ce qui lui fit croire qu’il s’étoit rompu 
quelque veine & que fa mort étoit fort 
proche. 

L’arbre qu’on nomme Quentas del 
Xavon ou Patenôtre de Savon , porte un 
fruit qui , étant dans l’eau chaude , 
rend une écume dont on fe fert à né- 
toyer le linge. Le mangle , le théré- 
binthe , le tamarin & le cèdre font 
d’une fingulij^re beauté dans l’Ifte Saint 
Domingue. 

Le Qioban eft un arbre particulier 
à cette Ifte , & en même-tems un des 
plus grands. Son bois eft très-bon : on 
en fait des poutres de toutes fortes de 
longueur & de grofleur. Sa couleur tire 
furie rouge. 


Qurmasdel 

Xavon. 


Le Caobaii, 
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Sur la côte occidentale de l’Ifle ; 
entre les rochers & les montagnes de 
la pointe de Tiburon , on trouve une 
Poramfjve. infinité de ces petits pommiers , dont 
Bimeufc;. Caraïbes compofent le poifon dans 
lequel ils trempent leur? flèches. La 
hauteur de ces arbres eft d’environ 
quinze pieds. Ils font fort"' touffus. 
Leurs feuilles reflemblent à celles du 
poirier. Ils donnent pour fruit de pe- 
tites pommes , qui font tantôt rondes, 
tantôt oblongures , d’un fi beau rouge 
& d’une odeur fi agréable, qu’il eft 
difficile de les voir, fans être tenté 
d’en 'manger ; mais leur fuc eft un . 
venin qui empoifonne également les'- . 
hommes & les animaux. On affiuré 
même que ceux qui dorment à l’om- 
bre de ces arbres, fe réveillent avec 
un grand mal ‘de tête , les yeux * 
les paupières & les lèvres enflées. Si 
la rofée • qui a été fur lès feuilles 
touche au vifage , elle brûle la peau ; 

/ fi elle entre dans les yeux -, elle les 
brûle & fait perdre la vue. Le bois 
en brûlant jette une vapeur infuppor- 
table , qui caufe de grands' maux de 
tête. 

.Oviedo fait la defcription (Hpiia. 
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autre, arbre qui fe trouve dans cette 
Ifle ne lui donne pas d’autre nom 
que celui de V Arbre Monflre. Il dit t’arbre 
que c’eft le feul qui convienne à la 
fingulaiité de fa forme & de fes effets. 

Il ne décide même pas li c’eft un ar- 
bre ou une plante. Ses feuilles font 
larges , défagréables à la vue , & fort 
épineufes. Elles fe forment par la - 
fuite en branches. La couleur du tronc 
de l’arbre eft grife ; les feuilles font 
d’un verd pâle , & les branches fort 
épineufes. On trouve beaucoup de ces' 
arbres entre San Domingo & Yaguana : 
leur hauteur eft de dix ou douze pieds. 

Leur écorce & leurs feuilles guériflent, 
par la fimple application , toutes les 
fractures des os. Lorfque l’emplâtre 
fait fon opération , elle s’attache fi fort 
à la chair, qu’il eft très-difficile de 
l’ôter : mais, après la guérifon, elle 
tombe d’elle-même. Le fruit de cet 
arbre eft rude , de la grofleur d’une 
olive , & d’un beau rouge crainoifi , 
couvert d’épines fi fines , qu’on a peine 
à les voir : elles ne laiffent cependant 
pas d’entrer dans les doigts lorfqu’on 
y touche. Les Indiennes en font une 
pâte , qu’elles coupent en petits mor- 
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ceaux quarrés de la grandeur de ron* 
gle , & quelles portent au marché en- 
veloppée dans du coton. Elles s’en fer- 
vent pour fe peindre. Oviedo alTure 
qu’oq pourroit s’en fervir pour les 
tableaux ; il la trouva fi bonne & fi 
durable , quoiqu’il ne l’eût détrempée 
que dans de l’eau claire , fans gomme, 
qu’elle éioit auflî belle fix ans apiès 
que le premier jour. 

le Lirenes. Lg Lirenes eft le fruit d’une plante 
que les Infulaires cultivoient : les Ef- 
pagnols ne tardèrent pas à les imiter. 
La plante jette & répand fes branches 
fur terre. On les coupe pour les re- 
planter. Elles produifent un fruit qui 
eft pofé fur la terre , & attaché à de 
petites verges dépendantes de la bran- 
che, Il eft blanc , & de la grofleur 
des groffes dattes. Son goût eft aflez 
agréable. Le même Ecrivain le trouve 
fi bon , qu'il croit qu’il n’y en a pas 
qu’on puifie lui comparer. Les Infu- 
laires le vendent tout cuit au marché. 
Le Cabuya Le Cübuya & le Henequen font deux 
k le Hem- cfpeces d’hcrbes , dont la feuille ref- 
femble aflez aux cardes, quoiqu’elle 
foit plus large, plus épaifle & fort 
verte. On en fait de la filafle & des 
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cordes alTez fortes , après avoir roui 
les plantes dans des ruifleaux chargés 
de pierres , & les avoir fait fécher au 
foleil. Pour en tirer la filafle , on les 
broyé avec un bâton. Depuis que les 
Efpagnols font maîtres de Tlfle , ils 
chargent les Infulaires de chaînes : 
mais ceux-ci ont trouvé le moyen de 
les fcier avec les cordes de ces deux 
plantes , & de fe délivrer de leur prifon. 
Ils mettent fouvent du fable menu fur 
le fil. Il leur eft arrivé de couper 
en morceaux les ancres des navires. 

s. III. 

I^ations Européennes qm habitent 
l*IJle Saint Domingue, Comment 
elles s* en font emparées, Change- 
mens qu^ elles y ont faits,. 

Nous avons vu dans le dix-neuvie- 
me volume de cet Ouvra'ge , comment 
Chriftophe Colomb découvrit l’Ifle S, 
Domingue , à laquelle il donna d’abord 
le nom d’Efpagnole ; qu’il y fit confia 
truire un fort, vers la fin de l’année 
i^^2. Il y établit une Colonie, de 
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retourna en Efpagne, Lorfqu’il revint 
en Amérique , il trouva la Colonie 
détruite , conftruifit une autre ville 
dans un autre lieu, lui donna le nom 
à'I.abelle que portoit la Keine d'Ef- 
pagne , retourna encore en Efpagne , 
&: confia le foin de la nouvelle Co- 
lonie à Barthelemi Colomb, fon frere. 
Celui-ci conftruifit l’Ifle une 

nouvelle ville , à laquelle il donna le 
nom de Saint Domingue , en l’honneur 
de leur pere , qui s’appelloit Domini^. 
que. Elle étoit fituée à l’orient du fleu- 
O^ama » qui eft dans la partie méri- 
dionale de rifle. Dans l’endroit où l’on 
conftruifit baint Domingue , il y avoit 
un très-bon port., capable de recevoir 
des vailTeaux de plus de trois cens 
tonneaux ; le terrein paroifibit ex- 
cellent. Cette ville fut renverfée en 
IJ02 par un ouragan. On la rétablit 
fur l’autre rive du fleuve , parce qu’il 
y avoir déjà ^quelques habitations Ef- 
pagnoles : mais cette derniere fitua- 
tion eft bien moins avantageufe que 
l’autre. Saint Domingue étant à l’Oueft 
du fleuve , eft fort fujette aux vapeurs 
que le fôleil chafle devant lui : d’un 
autre côté , elle eft privée d’une exr 


Digitized by Google 



DES Américain s. 381 
cellente fource d’eau, dont elle jouif- 
foit dans fa première fituation. On af-r 
fure cependant que cette ville étoit , 
il y a quelque tems , une des plus belles 
du monde. Elle eft fituée fur un ter- 
rein parfaitement uni , s’étend le long 
du fleuve du Nord au Sud , & la rive 
efl bordée de beaux jardins. La mer 
borne la vue.au Midi ;le fleuve & Tes 
bords la terminent à l’Orient. La cam- 
pagne des deux autres côtés eft d’une 
, beauté finguliere. L’intérieur de la 
ville répond à la beauté des dehors : 
les rues font bien percées , larges , Sc 
les maifons exatftement alignées ; la 
plûpart bâties avec une forte de mar- 
bre qu’on a trouvé dans le voifînage ; 
le refte avec une forte de terré extrê- 
mement liante , qui durcit à l’air , & 
qui dure prefqii’autant que la brique. 
Le pied des murs fait une digue qqi 
arrête les fureurs de la mer. Les- na- 
vires palTent le long de la ville, ^ 
le mouillage y eft bon par- tout , même 
pour les vaifleaux de guerre, s’ils y 
pouvoient arriver : mais l’entrée du 
fleuve eft coupée par une barre qui n’a 
ordinairement qu’onze piés d’eau , Sc 
quinze au plus dans les grandes ma- 
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rées. La rade extérieure eft aflez fûre , 
excepté depuis le milieu de Juillej: 
jufqu’au premier d’Oétobre, qu’il ré- 
gné fur cette côte des ouragans d’une 
violence extraordinaire. La forterelTe 
eft alTez bonne. Dans les premiers 
tems de fa fondation , on y. bâtit pour 
le Gouverneur , un palais qui étoit 
d’une magnificence extrême. On y fon- 
da un Couvent pour les Peres de Saint 
François , & un Hôpital fous le titre de 
Saint Nicolas. Quelques années après, 
les Religieux de Saint Dominique & 
de la Merci allèrent s’y établir. Le 
Tréforier Paflamonte y fonda un Hô- 
pital fous le nom de Saint Michel. On 
y éleva une fupetbe Cathédrale & plu- 
fieurs belles Eglifes. Jamais ville ne 
parvint fi promptement à la fplen- 
deur. Plufieurs particuliers y bâtirent 
des rues entières. 

Infenfiblement les Efpagnols fe ré- 
pandirent dans rifle & y formèrent 
différens établiflèmens. La gloire de 
Chriftophe Colomb lui attira des en- 
vieux, comme nous l’avons déjà dit, 
& la Cour d’Efpagne nomma fuccefli- 
vement plufieurs Gouverneurs pour 
l’Amérique , du nombre defquels 
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fut François Bovadilla » qui réduifît 
prefque tous les Infulaires au plus dur 
efdavage : il en fit même périr un 
très- grand nombre , & l'on ne lit point 
fans horreur les traitemens barbares 
qu’on fit fouifrir à ces malheureux. Le 
Roi & la Reine d’Efpagne en furent 
informés & en conçurent tant d’indi- 
gnation qu’ils fe hâtèrent de rappeller 
Bovadilla & envoyèrent Nicolas d’O- 
vando à fa place. Ce dernier Gouver- 
neur rétablit l’ordre & la tranquillité 
dans rifle : il rendit la liberté aux 
fauvages : mais ces malheureux ne 
jouirent pas<n)ng-tems de ce calme. Il 
femble » dit un Hiftorien > que la qua- 
lité de Gouverneur de Saint Domin- 
gue étoit contagieufe , & qu'elle tranf- 
formoit en Tyrans les hommes du na- 
turel le plus doux. Ovando , pour 
contenir les malheureux Infulaires dans 
la foumUïîon , réfolut de dépeupler 
une de leurs plus grandes Provinces, 
& , pour remplir fon projet , employa 
la perfidie & la cruauté. Le Cacique 
de Xaragua étant mort fans enfans , 
fa Cœur Anacoana lui fuccéda. Tous 
les Hiftoriens fe réunifient à relever le 
mérite de cette Frincefie : la nature 


D. 


CrUaucé< 
exercées eon- 
tre les In- 
diens. 


r.:::. ûd by Cuoglc 



384 Histoire 
l’avok ornée de toutes les grâces qu’el- 
le accorde aux plus belles femmes de 
l’Europe. Son caradere étoit doux. 
Elle avoit un air de politefle & de 
galanterie qui étonnoit les Efpagnols, 
Cette Princefle trouvant en eux plus 
de grâces que dans les Infulaires , les 
avoit tellement pris en affedion qu’elle 
alloit elle- même au-devant de tout ce 
qu’elle croyoit pouvoir les fatisfaire. 
Ils fe firent pendant qüelque-tems un 
devoir de lui en marquer leur recon- 
noilTance : mais lorfqu’ils eurent af- 
fermi leur puiflance , par l’augmenta- 
tion de leurs forces, t^^attribuerent 
à la crainte ^ au devoir ce qui ne 
venoit que de l’amitié & marquèrent à 
la Princeffe Anacoana une fi grande 
ingratitude , que fon affedion pour 
eux fe changea en haine : elle commit 
quelques hoftilités contre eux. 

Ils fe perfuaderent qu’elle avoit le 
projet de les exterminer tous 8c enga- 
gèrent le Gouverneur à prendre des 
fûretés contre elle. En conféquence de 
cet avis , Ovando fe mit à la tête de 
trois cens hommes de pié & de foi- 
xanre chevaux , fit annoncer que fon 
deffein e'toit d’aller lui-même recevoir 
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le tribut de la Princefle de Xaragua , & 
& lui rendre grâces de tous les fervi- 
ces qu'elle avoir rendus aux Efpagnols. 

Anacoana , croyant que fon projet 
n’étoit pas découvert, reçut cette nou- 
velle dvec de grandes apparences de 
joie, & ne s’occupa que du foin de re- 
cevoir le Gouverne ur , d’une maniéré 
digne de lui. Elle alTembla tous fes 
vaflaux pour groffir fa Cour & don- 
ner aux Efpagnols une haute idée de 
fa puiflance. A l’approche du Gou- 
verneur, elle fe mit en marche pour 
aller au-devant de lui avec toute U 
NoblefTe de fon Royaume èc une quan- 
tité prodigieufe“ de peuple ; tous fai- 
foient retentir l’air de leur chants, 
Lorfque la rencontre fe fit , on fe don- 
na mutuellement des marques d’amitié, 
Ovando fut conduit au Palais de la 
Reine , où il trouva , dans une falle 
très-fpacieufe, unfeftin qui l'attendoit. 
Tous fes gens furent traités avec pro- 
fufion & le repas fut fuivi de danfes 
& de jeux. Cette fête dura plufieurs 
jours avec autant de variété que de 
magnificence , & les Efpagnols ne pu- 
rent voir fans admiration le bon goût 
qui régnoît dans cette Cour barbare* 
Tom& XXL R 
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Ovando , voyant que la confiance 
étoit établie , propofa à la Reine une 
fête à la maniéré Efpagnole pour le 
Dimanche fuivant, & lui fit entendre 
que , pour y paroître avec plus de ma- 
gnificence , il falloir quelle n’eût que 
fa Noblefle autour d’elle. Cet avis flat- 
ta fon ambition ; elfe confentit à le 
fuivre. Les Efpagnols, pour recevoir 
la Reine , avoient conftruit une falle - 
fpacieufe où toute la Cour Indienne 
. fe trouva réunie. Le toit étoit foutenu 
par un grand nombre de piliers. Cette 
ialle étoit environnée d’une grande 
place qui devoir fervir de théâtre à la 
fête. L’infanterie Efpagnole occupa , 

* fans aftedation , toutes les avenues de 

la place. La Cavalerie , ayant le Gou- 
verneur à fa tête , invertit la falle du 
feftin. Alors tous les Cavaliers mirent le 
fabre à la main. Ce mouvement fit fré- 
mir la Reine & tous ceux qui l’accom- 
pagnoient. Sans leur laifler le tems de 
Herrer* , Kv. fe reconnoîtrc , Ovando porta la main 
(. ckap. 3* à fa croix d’Alcantara , fignal dont il 
étoit convenu, Auflî-tôt l’infanterie fit 
main bafle fur le peuple, dont la place 
étoit remplie , les cavaliers mirent pié 
à tçrre, entrèrent brufquement dans 
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la falie , attachèrent aux colonnes tous 
les Seigneurs Indiens qui y étoient. 

Oviedo aiïure que la crainte leur fit 
avouer le crime de trahifon dont ils 
étoient accufés. On mit le feu à la fal- 
le , & ces malheureux furent dans un 
inftant réduits en cendres. On ne peut 
voir fans horreur des Chrétiens com- 
mettre une adion fi barbare. La Reine, 
deftinée à des traitemens plus honteux, 
fut chargée de chaînes. Le Gouverneur 
la fit conduire à Saint Domingue où 
fon procès fut inftruit dans les formes 
d’Efpagne. Ayant été déclarée con- 
vaincue d’avoir confpiré cpntre les 
Efpagnols , elle fut condamnée à être jntm. ihid, 
pendue , ce qui fut exécuté. Les Hif- chap. 4. 
toriens aflurent que dans la journée de 
Xaragua , les Efpagnols firent périr un 
nombre incroyable d’indiens de l’un 
& de l’autre fexe. La cruauté des Ef- 
pagnols alla fi loin , qu’on a peine à 
croire ce qu’on lit. Il fe trouva parmi 
eux quelques cavaliers qui, cédant à 
la pitié , voulurent dérober au fer & 
au feu de miférables petits enfans , les 
mirent fur la croupe de leurs chevaux. 

On en vit d’autres leur plonger l’épée 
dans le corps derrière ces cavaliers , ou 
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leur couper les jambes , les préci- 
piter à terre & les laifler périr dans cet 
état. Ceux qui échappèrent à la cruau- 
té des Efpagnols , fe jetterent dans 
des canots que le hafard leur fit trou- 
ver fur le bord de la mer & paflerent 
dans l’Ifle Guanaho que les François 
ont nommée la Gonava , qui eft à huit 
Feues de Saint Domingue ; mais les 
Efpagnols les y pourfuivirent , en tuè- 
rent encore une partie & n’accorderent . 
Ja vie à l’autre que pour lui faire fur 
bir le plus rude efclavage. 

Un parent de l’infortunée Anacoana, 
nommé Guarocuya , fe cantonna dans 
les montagnes de Barruco , les plus 
hautes & les plus inaccefiibles de l’ile; 
elles s’étendent dans l’intçrieur des 
terres depuis Xaragua , jufqu’à la côte 
du Sud , & étoient habitées p^r des fau- 
vages d’une extrême férocité. Ovando 
envoya des troupes contre eux , fit 
enlever leurs chefs » les condamna a 
la mort. Tous les malheureux Indiens 
fugitifs fe difperferent , & dans moins 
de fix mois toute l’île fut foumife. ^ 
Leurs Majeftés Catholiques , n’ap- 
prirent qu’avec indignation le traite- 
jpent qu’Ovando avpit fait fubij: aux 
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ïnalheureux 'Infulaires : elles chargè- 
rent Dom Alvare de Portugal , alors 
Préfident du Conféil Royal de Jufticô 
à Saint Doiningue , d’examiner cettè 
affaire , de la juger félon les loix de 
la juftice & de l’humanité , ôc de punir 
les coupables. Elles voyloicnt faire cef- 
fer toutes les cruautés qu’on exerçolt 
contre leurs intentions. On dit que 
Dom Alvare, parlant d’Oviedo dit : Pa 
le haro tomar una repdencîa quai nunca 
fut tomada, C'eft-à-dire ; je lui ferai 
rendre un compte de fes adidlbs , qui 
n’aura jamais eu d’exemple^ La mort de 
• la Reine Ifabelle déroba Ovando à la 
jufte punition qui l’attendoit. 

Après cette cruelle expédition » 

Ovando fe livra tout entier au foin 
de la Colonie & fonda des villes dans 
les lieux qui lui parurent les plus agréa- 
bles. Il établit celle de Santa Maria de Hîftoiie’ 
la Vera~Pa\ dans la Province de,Xa- 
ragua , aflez proche d’un fameux lac , 
à deux lieues de la mer. On l’en ap- 
procha plus près par la fuite fous le 
nom de Santa Maria del Puerto : mais Diffîrcntes 
le "nom àYaguana que les Infulaires 
donnoient à ce lieu fe conferva dans gnois dans 
l’ufage vulgaire, & les^François eri ont 
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fait celui de Leogane» 

A huit lieues de la Capitale , au 
Nord , on fonda San Juan de la Ma- 
guena. Un Commandeur de Galice 
commença une habitation proche du 
Port d’Azua , fur les fondemens d’une 
bourgade de fauvages. On en fit par 
la fuite une ville qui prit le nom d’A^ua 
de Compofiella, Celles du Port d’P<z- 
quimo , ou du Brejîl , de Salvatkra de 
la Savana ne tardèrent pas à s’élever. 
Rodrigue de Mejjla en conftruifît trois 
à>peu ptès dans le même-tems : l’une 
à Puerto Real ; une autre à feize lieues 
de Saint Domingue , vers le Nord , . 
fous le nom dkl Cotuy ; & la troifieme 
fur la même côte du Nord , dans un 
canton que les naturels du pays nom- 
moient Guahaba. Elle prit , par la 
fuite , le nom de Lare^ de Guahaba , 
du nom de l’ancienne Commanderie 
d’Ovando. Ainfi , dès l’an iyo 4 , il 
y avoir dans cette 111e quinze villes 
ou bourgades toutes peuplées de Caf- 
tillans , outre deux forterefles dans la 
Province de Higney , à la place def- 
quelles , on bâtit encore deux villes, 
au commencement de l’année fuivante. 
Ifabelle , & plufieurs forterefles qui 
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^voient été çonftruites pour safTureir 
des mines de Cibao & de Saint Chrifto- 
phe , furent entièrement abandonnées. 

Le Gouverneur obtint de la Cour , 
avant la fin de fon adminiftration , des 
armoiries pour toutes ces places, & 
p'our rifle en général. Celles de l’Ifle 
étoient un écu de gueules à la bande 
d’argent , accompagnée de deux têtes - 
de dragon d’or , & pour orle , Caftille 
& Léon. 

Les Infulaires des autres cantons de 
Saint Domingue , fatigués des cruau- 
tés que les Efpagnols exercoient fans 
cefle contre eux , s’abandonnèrent au 
défefpoir, & vouèrent à ces tyrans une 
haine implacable : ils s’armèrent tous Continua. 
& les attaquèrent à forces ouvertes : Ja,Lf/icoo. 
mais leurs armes étoient trop foibles tre Us in* ’ 
pour réfifter à celles des Européens j 
ils étoient toujours battus. Un de 
leurs Caciques , nommé Cotubama dé- 
fendit fa liberté avec un courage qui 
approchoit de l’héroiTme : il réfifta 
long-tems ; mais à la fin il fut pris 
& pendu à Saint Domingue. Ses 
fujets , auxquels il avoit infpiré fon 
courage , réfifterent encore, & , fe 
voyant réduits aux dernieres extré- 
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mités , ils s’enfonçoient eux- mêmes 
leurs flèches dans le corps, d’autres 
fe précipitoient fur les pointes des 
Herrera , fochers. Ceux qui échappèrent à la 
iiv. 6, cbap. mort furent réduits au plus dur efcla- 
vage , & , pour prix de leur travail , on 
leur fourniffoit à peine leur fubfiftan- 
ce. Les femmes, les enfans, les nobles 
quifuccoœboient à la fatigue n’avoient 
jpas même la confolation de voir qu’on 
les plaignoit. Barthclemi de Las Cafas, 
reproche à d’Ovando de n’avoir pas 
eu plus de zèle pour la converfion de 
ces malheureux que s'ils eulfent été 
ctque l’ifie dcs animaux privés de raifon. Il ne fon- 
«ic Saint Do- ggoit ou’à amaffer des richelTes , en- 
nit à l’Ef. tretenoit une police li exacte parmi 
pjgne. |gg Efpagnols, qu’on faifoit tous les 
ans quatre fontes d’or dans l’ifle, & 
chaque forite fournilfoit cent dix Sc 
cent vingt mille marcs. Le bruit s’en 
répandit bientôt en Efpagne , & y fit 
un fi prodigieux effet, qu’il ne s’y trou- 
va bientôt plus affez de vaiffeaux pour 
paffer ceux qui vouloient aller parta- 
ger ceS tréfors. La plupart des Sei- 
gneurs Sc des Miniftres demandèrent 
& obtinrent des départemens dans 
rifle Saint Domingue. Ils y établirent 
des A gens qui travaillèrent aux intér 
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rets de leurs maîtres & aux leurs mê- 
mes. Les peines & les fatigues des 
Indiens augmentèrent au point quil 
en périt une multitude incroyable. 

Comme on n’avoit fait pafler dans ^ 

cette Ifle qu’un très-petit nombre de 
femmes Efpagnoles , la plûpart des nou- 
veaux habitans s’étoient attachés à des 
filles du pays; mais ils ne les prenoient 
pas en qualité de femmes : la plûpart 
étoient mêmes mariés en Efpagne. Pour 
remédier à ce défordre , Ovando chafla 
de rifle ceux qui étoient mariés & qui 
refufoient de faire venir leurs femmes, 

& obligea les autres , fous la même 
peine , d’époufer leur maîtrefles ou de 
s’en défaire. Prefque tous prirent le 
premier parti , & Ton peut dire que les 
trois quarts des Efpagnols qui com- 
pofent aujourd’hui cette Colonie font 
defcendus de ces mariages. 

Le nombre des Indiens étant fi pro-' 
digieufement diminué , qu’il ne s’en 
trou voit plus allez pour faire les ou- 
vrages auxquels on les employoit , 

Ovando réfolut de tranfporter dans* 
cette Ifle les habitans des Lucaies. Il On dt<peu* 
fit goûter fon projet à la Cour , -fous p’? 
prétexte de procurer à ces malheureux 

R V 
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les lumières de la Religion , parce 
qu’on ne pouvoir leur envoyer un aflez 
grand nombre de Millionnaires. Si-tôt 
qu’on eut obtenu le confentement de 
la Cour , plulieurs particuliers équi- 
pèrent des bâtimens à leurs frais pour 
aller faire des recrues aux Lucaies & 
mirent toutes fortes de fourberies en 
ufage pour engager ces Infulaires à 
les fuivre. Les uns leur dirent qu’ils 
venoient d’une région délicieufe où 
croient les âmes de leurs parens & de 
leur amis morts qui les invitoient à 
venir partager leur bonheur. Ces im- 
pofturcs en féduifirent plus de qua- 
rante mille : mais lorfqu’ils reconnu- 
rent qu’on les avoir trompés , le cha- 
grin en fit périr un grand nombre & 
les autres formèrent toutes fortes d’en- 
treprifes pour fe dérober à la cruauté 
de leurs tyrans. Un navire Efpagnol 
en rencontra plufieurs à plus de cin- 
quante lieues en mer , fur un tronc 
d|arbre auquel.» ils a voient attaché des 
calebafies remplies d’eau douce. Ils 
étoient près d’arriver à leur Ifle : mais 
®n les força d’entrer dans levaifleau, 
& on les reconduifit à l’efclavage. On 
employa bientôt la viol'ence pour tranf- 
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y)îanter les habitans des Lucaies à l’Ifle 
Saint Domingue , & en peu d’années les 
Lucaies furent abfolument défertes. . 

En ijo8 , Ovando fut rappellé en 
Efpagne , & Dom Diegue Colomb , 
fils aîné du célébré Chriflophe, fut 
nommé Gouverneur Général de l’A- 
mérique : plufîeurs Ecrivains préten- 
dent qu’on y ajouta la qualité de Vice- 
Roi. Il arriva à Saint Domingue le 
1 0 Juillet I yop, amena avec lui, quan- 
tité de Noblefle , plufieurs Officiers & 
un nombre aflez eonfidérable de De- 
moifelles qui compofoient le cortege 
de la Vice-Reine, & qui époaferent par 
la fuite les hommes le plus difiingués 
de la Colonie. 

Le Roi Ferdinand obtint en ly 1 1 , on fornt 
du Pape Jules II, tine Bulle par la- Hcj 'Sièges 
quelle , on érigeoit San-Domingo , la sf/n^Do- 
Conception & Saint Jean Portoric' en m ngue. 
Evêchés fuffragans de Seville. Les 
prémices & les dixmes de tous les 
biens de la terre , à l’exception des 
métaux , des perles , des pierres pré- 
cieufes , la jurifdiéUon fpirituelle & 
temporelle, enfin les memes droits dont 
jouiffoient les Evêques de Caftille fu- 
rent attribués aux trois nouveaux fié- 

, R vj 
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ges. Le Roi voulut que ces trois Evê- 
ques partageafl'ent les- dixmes avec le 
Clergé , les Hôpitaux & les Fabri- 
ques : il fe réferva la nomination des 
bénéfices & des dignités. 

T.« Donoi- La Religion & l’humanité fe réuni- ' 
enfin contrc les Efpagnols en fa- 
its cniautés veur des Indiens. Les Dominiquains 
étoient établis dans cette Ifle ne 
Saint Do- virent qu’avec horreur les traitemens 
«ninguc. indignes que l’on faifoit efiuyer à des 
hommes : ils s’armèrent de tout le zèle 
Apoftolique pour arrêter cette fcanda- 
leufe cruauté, L’Hiftoire nous a tranf- 
* mis le nom de celui qui ofa le pre- 
mier plaider la caufe de l’humanité. Il 
fe nommoit Antoine Montejino , s’étoit 
fait une grande réputation d’éloquence 
& de fainteté. Il monta en chaire un 
/ ' jour folemnel à San-Domingo , dé- 
clama avec force devant le Vice-Roi 
& tout ce qu’il y avoit dé perfonnes 
diftinguées dans la Colonie contre 
l’injuftice & la barbarie avec laquelle 
il voyoit traiter les Indiens. Le zèle 
- de ce Religieux alla jufqu’à l’empor- 
tement. Les Efpagnols , îe voyant at- 
taqués du côté le plus fenfible , mur- 
murèrent, Les Officiers Royaux pref- 
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ferent le Vice-Roi de réprimander vi- 
vement un indifcret qui avoir manque 
de refpeâ: à ceux que la Cour hono- 
roit de fa confiance. Le Vice- Roi les 
envoya d’abord au Couvent porter 
leurs plaintes au Supérieur : mais ce 
Religieux , qui fe nommoit le Pere de 
Cordoue , leur répondit que le Pere 
Montefino avoit obéi à fon devoir , & 
que ce qu’il avoit dit devoir être ap- 
prouvé de tous ceux qui refpedoient 
Dieu & le Roi. Les Officiers lui dé- 
clarèrent que fi le Prédicateur ne fe 
rétraftoit pas en chaire, les Domini- 
quains feroient chafles -de l’Ifle. Les. 
efprits s’échauffèrent de part & d’au- 
tre J on en vint enfuite aux moyens 
d’accommodement, & l’on convint que 
le Pere Montefino prêcheroit avec plus 
de circonfpeélion , & qu’il donnerort 
quelque fatisfaéHon à ceux qui fe 
croy oient offenfés. Le Dimanche -fui- 
vant il fe trouva à l’Eglife un concours 
étonnant de monde qui attendoit le 
Prédicateur avec impatience , efpérant 
qu'il alloit fe rétrader. Il parut, & , n^rera ; 
loin de tenir un langage différent , H ’>''■ 8. chap, 
dit, et que fi l’ardeur de fon zèle dans*^' 

» la caufe du monde la plus jufie , l’a-. 
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3» voit empêché de mefurer aflez fes 
3* exprelïîons , il prioit ceux qui s’en 
33 étoient cru breffes de lui pardonner, 
» qu’il connoiflbit le refpeft qui étoit 
33 dû aux dépofîtaires de l’autorité du 
» Prince ; mais qu’on fe trompoit fi 
»> l’on comptoit lui faire un crime de 
30 s’être élevé contre la barbarie s». Il 
dit fur cela des chofes encore plus for- 
tes que la première fois. Après être 
entré dans un détail extrêmement pa- 
thétique des abus , il demanda « quel 
33 droit des gens qui étoient fortis 
» d’Efpagne , parce qu’ils y manquoient 
33 de pain , avoient de s’engtaiflTer de la 
33 fubftance d’un peuple né aufii libre 
3* qu’eux ? pourquoi ils difpofoient de 
33 la vie des malheureux Indiens , com- 
0» me d’un bien propre ? qui les aù- 
» torifoit à exercer uir eux un empire 
30 tyrannique ? s’il n’étoit pas tems de 
33 mettre des bornes à une cupidité 
33 qui étoit la fource de tant de crimes , 
33 & fi l’on vouloir lui facrifier encore 
9 quinze ou vingt mille Indiens qui 
33 refioient à peine de plus d’un mil- 
33 lion qu’on avoit trouvé dans l’Ifle? 33 
Les Officiers , plus indignés encore 
de ce difcours , qu’ils ne l’avoient été 
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du premier , prirent le parti d’en inf- 
truire le Roi & chargèrent de cette 
commiïlion Æfonfe d’Efpinar , Fran- 
cifcain , homme vertueux , mais dont • 
les talens étoient bornés. Les Dorai- 
niquains , voyant que l'Ordre de Saint 
François fe déclaroit contre eux , & 
qu'il étoit foutenu de plufieurs perfon- 
nes puiflantes , firent partir le Perç Mon- 
tefino pour plaider fa propre caufe à la 
Cour. Il la trouva prévenue contre lui : 
mais fon zèle lui fit franchir toutes les 
barrières qui environnoient le trône. 

Le Roi le reçut avec bonté. Par le fe- 
cours de fon éloquence , il fit compren- 
dre à ce Prince qu'on lui avoit dé- 
guifé la vérité. 11 n’en put cependant 
obtenir qu’un ordre pour l’aflemblée 
d'un Confeil extraordinaire. Il repré- 
fenta dans le Confeil qu’on n’avoit au- 
cun droit d’attenter à la liberté d’une 
nation fur laquelle on n’avoit aucun 
pouvoir légitime 8c dont on n avoir reçu - 
aucun tort. On lui répondit que les 
Indiens dévoient être regardés comme 
des enfans qui, à cinquante ans, avoienc 
l’efprit moins avancé que les Euro- 
péens ne l’ont à dix , par conféquent 
incapables de fe conduite 8c de conee- 
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voir les vérités les plus fimples ; fi peu 
fenfibles à la mifere naturelle de leur 
- condition , que , malgré le foin qu’on 
• prenoit de les vêtir , ils n’étoient pas 
plûtôt éloignés des yeux de leurs maî- 
tres , qu’ils déchiroient leurs habits , 
pour courir nuds dans les montagnes , 
où ils s’abandonnoient à toutes fortes 
d’infamies ; que l’oifîveté paroilToit 
être leur fouverain bien , & que la 
néceflité du travail pouvoir les retenir 
dans la foumiffion ; qu’ils étoient enfin 
incapables de faire aucun ufage de la 
liberté ; & qu’aux défauts & à l’incapa- 
cité des enfans , ils joignoient les vices 
des hommes le plus corrompus. 

Montefîno fit connoître que ces ac- 
cufationÿ étoient exagérées, & parla 
avec tant de force que le Roi voulut 
qu’on accordât quelque chofe à l’équi- 
té de fa caufe. On décida que les In- 
diens feroient regardés comme étant 
libres , mais que les départemens ref- 
teroient dans la meme fituation qu’ils 
étoient. On défendit expreflement de 
^ faire porter aux Infulaires aucun /far- 
deau ôc de fe fervir du bâton ou du 
fouet pour les punir. On ordonna en 
même- terni qu’on nommeroit des Vifi* 
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teurs qui feroienc les protedeurs de 
ces malheureux , & fans le confente- 
ment defquels on ne pourroit en met- 
tre aucun en prifon. On régla encore 
qu’ils auroient un jour de relâche dans 
la femaine outre les Dimanches & les 
Fêtes; & que les femmes enceintes fe- 
roient exemptes de toute forte de tra- 
vail. Ces réglemens étoient juftes , 
mais ils furent prefque tous fans effet, 
comme on va le voir. , 

Le Roi d’Efpagne , croyant en 
avoir allez fait pour les Indiens , or- 
donna au Pere de Cordoue qui avoit 
fuivi de près Montelîno en Efpagne , de 
faire eelîer les invedives des Prédica- 
teurs de fon Ordre contre les Officiers, 
& de fe contenter , comme iU’avoient 
fait auparavant , d’édifier les Indiens 
par la pureté des mœurs , fans fe mê- 
ler des affaires du Gouvernement. 

L’humanité ne trouvant pas plus 
d’appui à la Cour d’Efpagne , la cruau- 
té augmenta contre les Indiens : il 
fembla même qu’on voulût les punir 
de ce qu’il s'étoit trouvé des hommes 
alTez généreux pour prende leur dé- 
fenfe , & l’on ne peut voir fans hor- 
reur le tableau de la barbarie que les 
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Efpagnols exercèrent contre çux. Ils 
les accouploient pour le travail comme 
des bêtes de fonime , & , les ayant char- 
gés au-delà de leurs forces , ils les 
faifoient marcher à coups de fouet. 
S’ils tomboient fous le poids du far- 
deau , on redoubloit les coups & l’on 
ne ceffoit de frapper que lorfqu’ils 
étoient relevés. On féparoit les fera* 
mes de leurs maris. La plupart des 
hommes étoient confinés dans des mi- 
nes , d’où ils ne fortoient jamais, & 
les femmes étoient employées à la cul- 
ture des terres. Dans les plus pénibles 
travaux , on ne les nourriflbit que 
d’herbes & de racines. On en voyoit 
expirer une multitude fous les coups 
ou par la fatigue. Les meres , dont 
le lait avoit tari ou s’étoit corrompu 
faute de nourriture , tomboient mor- 
tes de foiblefle ou de défefpoir fur le 
cadavre palpitant de leur enfant. Quel- 
ques-uns fe réfugioient dans les mon- 
tagnes pour fe dérober à la tyrannie ; 
on établit des Officiers , fous le titre 
à’AlguaJîls del Campo , pour donner la 
chafle à ces transfuges. Ces exécuteurs 
de la tyrannie fe mirent en campagne 
avec une meute de chiens qui déchi- 
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rerent un grand nombre de ces mal- 
heureux. Quantité d’autres , pour pré- 
venir une mort fi cruelle avalèrent du 
jus de manioc, qui eft un poifon très- 
violent , ou fe pendirent à des arbres , 
après avoir rendu ce funefte fcrvice à 
leur femme & à leurs enfans. 

Les Miflîonnaires étoient forcés de 
voir exercer toutes ces cruautés & de 
fe borner à gémir : mais l’intrépide Las i-as Cafas 
Cafas ofa braver tous les ménagemens a^Egcr 
de l’intérêt en faveur.de l’humanité, indiens. 
On le peint comme un homme, vif. Son carac- 
hardi , entreprenant , d’un efprit* fer- 
me , d’une érudition profonde & 
d’une vertu héroïque. Rien n’étoit ca- 
pable de lui faire abandonner fon fen- 
timent , lorfqu’il croyoit la gloire de 
Dieu intérelTée. Il avoit vu avec fatis- 
faâion les Dominiquains fe foulever 
contre la cruauté des Efpagnols à l’é- 
gard des Indiens : mais il fut indigné 
de la tranquillité & 'de l’efpece d’in- 
difiFérence dans ' lefquelles il les vit 
tomber par la fuite. Il entreprit de fâi* 
re revivre la même caufe , & le zèle 
qui lui fit donner le titre de protedeur 
des Indiens ne fe ralentit qu’à fa 
iQoit, Ferfuadé que le Roi n’étoit pas 
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informé de ce qui fe pâflbit aux In- 
des occidentales , il prit la réfolution 
d’aller lui-même en Efpagne pour lui 
en faire le tableau. 

Il arriva à la Cour vers la fin de i j 1 5* , 
préfenta au Monarque des lettres de 
recommandation de l’Archevêque de 
Seville , lui déclara » fans aucune 
efpece de déguifement , qu’il n’étoit 
venu de l’Ifle Saint Domingue que 
pour lui donner avis que l’on tenoit 
dans les Indes une conduite qui étoit 
également contraire à fa confcience &: 
à fa couronne , & ajouta qu’il s’expli- 
queroit plus clairement quand il plai- 
roit à fa Majefté de l’écouter. Le Roi, 
étonné de cette fermeté , lui dit de 
faire un Mémoire, & lui promit de le 
lire. Après cette courte conférence il 
alla trouver le Pere Matienco, Domi- 
niquain , ConfefTeur du Roi , lui dit 
avec la même fermeté qu’il n’ignoroit 
pas que les Officiers de l’Ifle Saint 
Domingue n’euflent prévenu la Cour 
contre lui ; que les Miniftres des In- 
des ne fe déclaraflent pour eux , par- 
ce qu’ils avoient des départeraens d’in- 
diens , & qu’il n’avoit de fond à faire 
que fur lui & fur la jufiice de fa caufe. 
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Il lui expofa enfuite toutes les cruautés 
qu’on exerçoit fur ces malheureux In-. 
fulaires, & l’exhorta , au nom du Ciel, 
à prendre les intérêts de la Religion , 
de la juftice & de l’innocence. 

Matienco rendit compte au Roi de 
l’entretien qu’il avoit eu avec Las 
Cafas , & lui fit promettre d’accorder 
une audience particulière à ce dernier. 
Las Calas ne laiflTa pas , par le confeil 
de Matienco , d’aller voir l’Evêque de 
Burgos , le même qui avoit été fi 
contraire aux Colombs , & qui étoit 
encore Miniftre ‘des Indes , & lui fit 
entendre que toutes fes explications , 
feroient communiquées au Roi, Il en 
fut mal reçu : mais il ne fe rebuta pas, 
efpérant que les recommandations de 
Matienco & de l’Archevêque de Seville 
le feroient Eéulîîr dans fon entreprife. 

La mort de Ferdinand qui arriva 
le 23 Février lyjô déconcerta fes 
projets /mais n’arrêta pas fon zèle. 

Il alla trouver le Cardinal Ximenès 
qu’on avoit déclaré Régent du Royau- 
me.pendant l’abfence de CharlesQuint : 
il le trouva fort bien difpofé en 
fa faveur. Le Cardinal , après plu- 
fiepjrs conférences , voulut l’entendre 
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dans une aflemblée de Dodeurs , & fît 
compofer un nouveau réglement dans 
lequel il ordonna que les intérêts des 
Indiens & des Efpagnols dans les Co- 
lonies fuflent également ménagés. Ce 
réglement portoit que les Indiens fe- 
roient inftruits dans la Foi, & qu’on 
les occuperoit utilement , mais fans 
rigueur , pour les mettre en état de 
payer à la Couronne le tribut qu’on 
leur avoit impofé. On ordonnoit, dans 
cette intention , qu’ils feroient féparés 
des Efpagnols; qu’on en formeroit plu- 
fleurs villages , dans chacun defquels 
on placeroit un Millionnaire avec tou- 
te l’autorité néceflaire pour faire ref- 
peder fa perfonne & fon Miniftere ; 
qu’on alïigneroit à chaque famille un 
héritage pour faire cultiver à fon pro- 
fit , & que le tribut feroit mefuré fui- 
vant la nature du terrein & fur les 
avantages de fa fituation. 

La difficulté confiftoit à trouver des 
fujets propres à l’exécution d’un fi 
beau projet. Le Cardinal jugea qu’on 
n’en dêvoit attendre que de l’état ré- 
gulier. Les Religieux de Saint Domini- 
que & de Saint François n’ayant pas 
cté d’accord fur le principal point , il 
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fe crut obligé d’exclure ces deux Or- 
dres ; fe déterminapour celui de Saint 
Jérome. Il sadrella au Supérieur de 
cet Ordre qui lui en nomma douze, 
parmi lefquels il en choifit trois éga- 
lement refpedables par leur favoic 
& leur pitié. Le Régent les envoya 
dans rifle avec une autorité prefqu ab- 
folue. Ils eurent ordre de licencier , 
en arrivant , les Indiens de rEjvêque 
de Burgos, ceux du Commandeur de 
Conchillos , enfin , ceux de tous les 
Miniftres & Seigneurs de la Cour qui 
avoient obtenu des départemens du 
feu Roi. On les chargea en même-tems 
de faire aflembler tous les principaux 
Caciques & de leur dire que le Cohfeil 
du Roi-Catholique les regardoit com- 
me un peuple libre, fujet de la Cou- 
ronne & Chrétien , qu’il avoit envoyé 
dans rifle des Miniftres pour écouter 
leurs griefs ; de ne point craindre de 
déclarer les torts qu’on leur avoit faits, 
afin qu’on pût y remédier & en pu- 
nir les auteurs ; que fa Majefté avoit 
autant à coeur leurs intérêts qu’eux mê- 
mes , & qu’il n’épargneroit rien pour 
leur en donner des preuves. Ils avoient 
ordre en outre de faire vifiter par des 
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Religieux toutes les habitations de 
Vide , pour connoître de quelle ma- 
niéré on-avoit traité jufqu’alors les 
Indiens , de s’informer exademcnt de 
l’état des mines , voir s’il étoit a 
propos de réunir les naturels du pays 
& d’en former des bourgades , & » fup- 
pofé qu’on prit ce parti , compofer 
ces bourgades de trois cens Indiens 
chaque , y conftruire une Eglife & un 
Hôpital; avoir foin de faire travailler 
à la terre les Indiens éloignés des mi- 
nes ; de donner aux Caciques qui com- 
mandetoient les bourgades quatre fois 
plus de terrein qu’aux autres Indiens, 
& de régler que chacun de leurs fujets 
fût tenu de leur donner tous les 
sins quinze journées de fon travail. 

Les trois Commiflaires furent en- 
cote chargés de nommet des Vifîteurs 
nai ximenèï ^ chacun auroit infpec- 

tion fut un certain nombre de bout- 
gades ; de ftatuer qu’on n entrepren- 
droit rien de confiderable dans aucu- 
ne bourgade , fans le confentement du 
MiflioRRsb® « du Cacique & du Vifi- 
teiir ; que diaque Cacique pourrpir 
condamner fes fujets au fouet ; mais 
que pour les crimes qui mériteroient 
^ une 
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une punition plus fevere , la connoif- 
fanc« en feroit réfervée aux tribunaux 
établis par le Roi ; d’empêcher que 
les Indiens n’euflent aucune forte d’ar- 
mes ; de ne pas fouffrir qu’ils allaflent 
tout nuds , qu’ils eulTenc plus d’une 
femme, & qu’ils quittaflent celle qu’ils 
auroient une fois prife ; de décerner 
la peine du fouet contre les adultérés ; 
d’afligner les appointemens des Vifî- 
teurs, partie fur le Domaine 1 partie 
fur les Villages de leur dépendance, 8c 
ceux des Millionnaires , fur les Déci- 
mes , les Mefles & les Oftrandes , 
avec défenfe de rien recevoir pour les 
fonétions Eccléfîaftiques , & obliga- 
tion d’avoir un Catéchifte pour ap- 
prendre à lire aux enfans , & leur en- 
ieigner la langue Caftillane. 

Les Indiens n’étant plus fous la 
domination des Caftillans pouvoient 
travailler aux mines pour leur comp- 
te , & l’on recommanda aux Commif- 
faires de les y engager, de fixer l’heu- 
re de commencer & de finir le travail, 
de n’y employer perfonne avant l’âge 
de vingt ans & après cinquante , de 
ne laifler aller aux mines qu’un tiers 
du village , de ne pas fouftVir qu’il y 
TomsXXL S 
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jeftât plus de deux mois de fuite ; de 
n’y employer les femmes que du con- 
fentement de leurs maris. On les char- 
gea encore d’ordonner que les mineurs 
gardaflenc jufquau tems de la fonte 
ce qu’ils auroient tiré de minéraux , 
pour les porter aux rendez-vous, fous 
la conduite du Vifîteur & du Cacique; 
que du produit on lit trois parts éga- 
les , la première pour le Roi , & les 
deux autres pour être diftribuées entre 
le Cacique , le Mineur & la Bourga- 
de , en prélevant auparavant les frais 
de la fonte ; que dans toute l'Ifle il 
y eût douze Mineurs CafHllans , dont 
l’emploi feroit de découvrir les mines , 
de les montrer aux Indiens, & dont' 
oa aflureroit les appointemens moitié 
fur le tréfor & moitié fur les Indiens; 
que les Efpagnols qui auroient des Ef- 
claves Caraïbes pourroient les em- 
ployer aux mines , mais à condition 
de payer au Roi le dixième s’ils étoient 
mariés , & le feptieme s’ils ne l’étoient 
pas. Le Roi s’engageoit à fournir des 
Caravelles pour courir fur ces fortes 
d’efclaves ; mais avec défenfe , fous 
peine de la vie, de courir fur d’autres 
que fur des Cannibales. 
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Les repréfentations & les clameurs 
de ceux qui avoient des départemens 
dans l’Ifle Saint Domingue furent inu- 
tiles , le Cardinal ordonna l’exécution 
de fon réglement. On ne fait lequel mé- 
rite plus d'éloges ou de Las Cafas qui 
brava tous les dangers du reflentiment 
des Grands , pour faire rentrer l’huma- 
pité dans fes droits aux Indes fepten- 
trionales , & pour dérober de malheu- 
reufes viâimes à la tyrannie , ou du 
Cardinal Régent qui l’écouta & fui- 
vit fes confeils. On peut regarder ce 
réglement comme l’eflai de la politi- 
que du fameux Ximenès. 

- On ne confulta pas pour cette nou- 
velle forme d’adminiftration le Vice- 
Roi , foit qu’il eût été deflervi au- 
près du Régent , foit qu’on ne vou- 
lût pas lui donner la mortification de 
travailler à un réglement qui reflerroit 
plus que jamais fon pouvoir. Il eut en- 
core le chagrin de voir qu’on donnoit 
aux trois Commiflaires un adjoint fécu- 
lier, fous le titre d’Adminiftrateur. On 
attribua au dernier une entière auto- 
^ rité fur les troupes, l’adminiftration im- 
médiate des finances & l’exercice de 
la juftice criminelle , parce que tous 
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Ces emplois ne convenoient pas à des 
Religieux. Les Auditeurs Royaux fu- 
rent interdits poup'avoir abufé de leur 
autorité. 

Las Cafas qu’on crut néceflaire aux 
Indes fut honoré du titre de Protec- 
teur des Indiens , avec cent pcfos d’ap- 
pointemens. Il fut en même-tems char- 
gé d’accompagner les Commiflaires , 
pour les aider de fon crédit auprès 
des naturels du pays , & les inftruire 
de leurs mœurs Ô£ de leurs ufages. On 
vit dans le même-tems arriver à Ma- 
drid quatorze Religieux de 1 Ordre de 
Saint François , tous envoyés de dif- 
" férents Couvents de Picardie. Ils of- 
frirent de facrifier leur vie pour la 
converfion des Indiens. On comptoir 
parmi eux un frere du Roi d Ecofle , 
aufli refpeâable par fa fainteté que par 

Hiftoîre de fa nailTancc. Leur Chef , 
s. Dotnin* Pere Remi , avoit déjà prêché 1 Evan- 
guc.hv.5- les Indes. Le Cardinal, qui 

étoit du même Ordre, donna des louan- 
ges à leur zèle & leur procura toutes 
les commodités necelTaires pour leur 
paffage. 

Admbîftra. Les trois CommiiTaires léronimires 
iioiadesicro.^j^iyej-ent à San-Domingo le a Dé-, 
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Cembre iyi(5. Ils montrèrent leurs 
provifions aux Officiers, & , après avoir 
fait reconnoître leur autorité » ils pri- 
rent pofleflion du Palais de l’Audience 
Royale. Le bruit fe répandit bientôt 
qu’ils alloient rendre la liberté aux 
Indiens ; les murmures & les plaintes 
commencèrent ; mais ils les appaife- 
rent par un coup de vigueur qui étonna 
tous les Efpagnols : ils firent punir 
un des Officiers qui fembloit vouloir 
exciter une fédition ; lui ôterent fes 
dignités & le condamnèrent à une 
amende de dix pefos d’or. Ils com- 
mencèrent leur réforme par déclarer 
libres tous les Indiens dont les maî- 
tres étoient abfens & les diftribuerent 
dans les différents départemens. Ils 
les laifferent cependant tous dans une 
forte d’efclavage , parce qu’ils crai- 
gnoient que , rendus à eux-mêmes , 
ils ne vouluffent plus recevoir les lu- 
mières de la Foi. On difoit même 
que leur ftupidité naturelle les ren- 
doit incapables d’y rien comprendre , 
& l’on fe perfuadoit que le feul moyen 
de les, faire vivre en hommes étoit 
de les laifler fous le joug. Les léro- 
nimites fe conçenterent de leur pro- 
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curer tous les adouciiTemens que ces 
malheureux pouvoient recevoir dans 
l’efclavage. Ils mirent en vigueur tou- 
tes les anciennes ordonnances , en 
firent de nouvelles , & prirent les plus 
fages précautions pour en aCTurer l’e- 
xécution : mais Las Cafas demandoit 
avec fermeté que l’on abolit les dé- 
partemens. 

Ses repréfentations furent d’abord 
aflez modérées : maislorfqu’il vit qu’el- 
les étoient fans effet , il fe livra à l’im- 
pétuofité de fon caraâiere, alla jufqu’aux 
menaces & aux inveâives. Il s’appuya 
de fa qualité de proteâeur des Indiens, 
qu’il vovoit , difbit-il, dans une cruelle 
oppreffion , malgré les ordres de la 
Cour. Cette conduite qui étoit direc- 
tement oppofée à la douceur confian- 
te des léronimites , lui attira tant de 
haine , que , pour mettre fa vie en 
fureté , il fut obligé de fe renfermer 
dans le Couvent des Dominiquains., 
Il écrivit en Cour contre les Com- 
miffaires, qui écrivirent de leur côté, & 
qui, étant écoutés plus favorablement, 
reçurent ordre de le renvoyer en Efpa- 
gne : mais il avoit devancé ces ordres 
& s’étoit embarqué fur le premier vaif- 
leau qui avoit fait voile pour l’Europe, 
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Il fe rendit en arrivant à Aranjuez. 
pour porter fes plaintes au Cardinal 
Ximenès : mais il ne put le voir , par- 
ce que ce Miniftre étoit dangereufe- - 
ment malade. Las Cafas apprit que 
le Roi Charles devoit bientôt arriver 
à Seville ; il s’y rendit. Le Pere Man- 
zanedo , un des trois Commiflaires 
de Saint Domingue , l’y fuivit de près : 
fes deux Collègues l’avoient envoyé 
en Efpagne pour répondre aux accu- 
fations du protedeur des Indiens. 
Tous ceux qui compofoient le Con- 
feil reçurent d’abord ce Religieux plus 
favorablement que fon adverfaire : 
mais rien ne pouvoir abattre la conf- 
iance de celui-ci. 

Charles arriva en Efpagne , le Car- 
dinal Ximenès mourut. Tous les 
Grands repréfenterent au Roi que ce 
Miniftre leur avoir fait Beaucoup de 
tort en voulant leur ôter les départe- 
mens qu’ils avoient dans l’Ifle Saint 
Domingue ; les Seigneurs Flamands 
qui avoient beaucoup de crédit auprès 
de fa Majefté demandèrent à partager 
les avantages du Nouveau Monde. 
Le jeune Prince , fans en prévoir les 
conféquences , ne fit aucune difficulté 
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d’accorder tout ce qu’on lui demandoit; 
Ces nouvelles cauferent le plus vif 
chagrin à Las Cafas qui fit au Monar- 
que de fortes repréfentations fur fes 
libéralités. Voyant qu’on ne l’écoutoit 
pas , il propofa un moyen qu’il crut 
infaillible pour foulager les Indiens. 
Ce fut d’envoyer des Negres & des 
•Laboureurs dans tous les endroits où 
les Efpagnols avoient formé des ha- 
bitations. Ce projet fut goûté par plu- 
fieurs Seigneurs Flamands, paffa au Cou* 
feil des Indes , le Roi ligna une or- 
donnance pour faire tranfporter quatre 
mille Nègres aux grandes Antilles. Le 
privilège en fut accordé à un Seigneur 
Flamand qui le vendit aux Génois 
pour la fomme de vingt-trois mille 
ducats. Ils mirent leurs Negres à un 
li haut prix que tous les avantages 
qu’on s’en étoit promis s’évanouirent. 

On révoqua à la fin la commillîon 
des léronimites , & l’on donna à Ro- 
drigue de Figueroa un plein pouvoir 
pour agir d’une maniéré convenable 
aux circonflances , avec ordre cepen- 
dant de prendre l’avis des plus fages 
OfficiersEfpagnols qui étoient aux Im 
des. Las Cafas fit tant de repréfenta-î 
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lions , qu’il obtint à la fin qu’on rendî^ 
la liberté à tous les Indiens. 

Pendant que ces événemens arri- 
voient en Europe , les Indiens qui 
ctoient dans l’Ifle Saint Domingue fu- Maladie fin- 
rent attaqués d’une maladie qui en 
fit périr une fi grande quantité , qu’il ttès-gtanj 
paroiflbit , quelle n’avoit jamais été 
peuplée. Ils fentoient un feu qui les 
dévoroit, &, pour fe foulager , ils fe jet- 
toient dans les rivières : mais le moyen 
qu’ils cherclioient pour adoucir leur 
mal étoit précifément ce qui leur cau- 
foit la mort. Les Efpagnols ne furent 
point attaqués de cette maladie , ce 
^qui a fait croire aux Hiftoriens qu’elle 
étoit naturelle dans ce pays. * 

Ce fléau fut fuivi d’un autre , dont 
les effets furent communs aux deux 
nations. On vit paroître tout- à-coup Ravigcirs 
dans rifle Saint Domingue & dans traordmauc 
celle de Portoric une fi prodigieufe 
quantité de fourmis , que la fuiface 
de la terre en fut couverte. Celles de 
Portoric étoient armées d’aiguillons 
dont les piquûres caufoient une dou- 
leur très-vive. Elles pénétroient par- 
tout , & l’on étoit obligé » pour pren- 
dre un peu de repos , de mettre fut les 
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lits de grands badins remplis d’eau.. 
©ans rifle Saint Domingue elles s’at- 
tachoient aux arbres , qu’elles atra- 
quoient d’abord par la racine, & qu’el- 
^es rendoient aufli fecs & aufli noirs 
jue s’ils euflent été brûlés. Envain 
on les noyoit , un inftant après , il en 
reparolflbit le même nombre. On em- 
ploya le feu qui n’eut pas plus de fuc-. 
cès , & fouvent après avoir brûlé des 
monceaux de leurs oeufs , qu’on trou- 
voit dans la terre jufqu’à la hauteur de 
quatre palmes, on voyoit fortir le len- 
demain des mêmes endroits de nou- 
velles légions de ces infedes. Après 
avoir épuifé toutes les relTources hu- 
maines, on s’adreffa au Ciel par des 
cérémonies & des vœux alfez bifares , 
auxquels on attribua la fin du mal. 

Toutes les plantes qui avoient été 
attaquées par ces animaux périrent en- 
tièrement : mais celles qu’on leur fie 
fuccéder vinrent beaucoup plus vite 
qu’à l’ordinaire & produifirent pref- 
qu'aufli tôt des fruits. A peine l lfle 
étoit-elle délivrée de cette plaie , 
qu’elle eut beaucoup à fouffrir de la 
voracité d’un grand nombre de chiens 
échappés des habitations. Ils s’atta- 
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cherent particuliérement , aux porcs 
fauvages qui avoienr. prodigieufement 
multiplié depuis l’établiflement des Ef- 
pagnols. Les veaux ne furent pas plus 
épargnés : ils les devoroient à mefure 
qu’ils naifl'oient dans les pâturages. 

Las Cafas , voyant qu’on n’avoit 
pas pour les Indiens autant d’égards de 
qu’il auroit déliré , prit une réfolution quei<jucs au. 
qui lui fut plutôt didée par le zèle 
que par la prudence. Il alla trouver 
tous ceux qui avoient le titre de Pré- 
dicateurs & de Théologiens du Roi, 

& les engagea , au nombre de huit , à 
fe rendre au Confeil , pour y déclarer 
que les Seigneurs dont il étoit cora- 
pofé répondroient à Dieu de tout le 
mal qui fe commettoit dans les Indes , 
puifqu’après tant de repréfentations 
ils ne vouloient pas y apporter le re- 
mede qui dépendoit d’eux. Le Pere 
Michel de Salamanque, Dominiquain , 
qu’ils avoient choifi pour leur Orateur ^ 
expofa fans ménagement tout ce que 
le proteâreur des Indiens lui avoit 
înfpiré. On eut la patience de l’écou- 
ter ; mais lorfqu il eut fini , l’Evêque 
de Burgos le regardant d’un œil févere, 
lui demanda d’où lui veno-it cette haj:- 
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diefife, 5c depuis quand les Prédicateurs- 
fe meloient du Gouvernement ? La 
Fuente, autre Doéleur, répondit qu’ils 
étoient chargés des intérêts de la Mai- 
fon de Dieu , pour lefquels ils dé- 
voient être prêts à donner leur vie ; 
qu’il n’étoir pas furprenant que des 
Doéleurs en Théologie qui pouvoient 
être confultés par un Concile Général 
donnaflênt des avis aux Minières des 
Rois ; qu’ils, venoient donc par office 
& par devoir leur déclarer que s’ils 
ne réformoient pas les abus qui s’é- 
toient introduits dans les Indes, ils 
monteroient en chaire pour attaquer 
publiquement ceux qui violoient la 
Loi de Dieu & qui négligeoient le fer- 
vice du Roi; qu’ils croiroient en cela 
remplir la plus eflentielle de leurs 
obligations , qui étoit de prêcher & 
d’accomplir l’Evangile. Dom Gariee 
de Padilla , qui étoit fort inllruk , dit 
que le Confeil avoir fait jufqu’alors 
tout ce qu’il avoir dû , que la preuve 
en étoit dans les actes mêmes qu’on 
vouloir bien leur communiquer , quoi- 
que leur préfomption ne méritât pas 
cette condefcendance. La Fuente re- 
partit > qu’on devoit enejfet leux moJi^ 
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trer ces ades , & qu ils étoient difpofés 
à les louer , s’ils les trauvoient dignes 
de louanges ; mais que fi la juftice y 
croit bleflce, ils prononceroient ana- 
thème contre les auteurs , extrémité 
à laquelle ils ne croyoient pas que 
leurs Seigneuries vouluflentles obliger» 
Le jour fuivant on les appella au 
Confeil , pour y entendre la ledure 
des Ordonnances qu nn avoir drefîees 
pour les Indes. Le Préfident reçut 
leurs objedions avec beaucoup de dou- 
ceur : on leur promit même de les 
examiner & d’avoir egard à leurs avis.. 
Las Cafas , voyant qu'on vouloir pren- 
dre des délais pour fatiguer fon zèle 
& fon opiniâtreté , fit de nouvelles 
tentatives auprès des Seigneurs Fla- 
mands. Ces étrangers qui n’étoient pas. 
fâchés de trouver les Miniftres Efpa- 
gnols en défaut , pour avoir occafion 
de fe rendre plus néceflàires , lui corn 
feillerent de reeufer tout le Confeil des 
Indes & particuliérement l’Evéque de 
Burgos. Il faifit cette idée & obtint , 
par leur crédit , une jonte extraordi- 
naire. Cette efpece de vidoire que 
Las Cafas remportoit fur le Confeil 
fit beaucoup de bruit en Efpagae;*iL 
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parviiit aux oreilles du Roi qui vou- 
lut en favoir la caufe. Il lit venir en 
fa préfence Las Cafas & Dom Juan 
de Quevedo, Evêque de Sainte- Marie 
l’ancienne du Darien , qui étoit d’une 
opinion différente de celle du premier» 

Il fit avertir le Vice- Roi de s’y trouver 
aulîi avec un Religieux de Saint Fran- 
çois qui eft étoit arrivé depuis peu de * 
Saint Domingue , de qui gardoit encore 
moins de ménagemens que Las Cafa» 

. fur les intérêts de la Religion & de 
l’humanité dans le Nouveau Monde. 

Lorfque tous ceux qui étoient man- 
dés pour cette affemblée furent ar- 
rivés , le Roi parut dans une grande 
falle du Palais élevé fur un trône ^ 
avec tout l'appareil de la Royauté» 
Tout le monde ayant pris fa pla- 
ce , le Chancelier dit à l’Evêque 
du Darien : « Révérend Evêque , fa 
» Majefté vous ordonne de parler «» 
L’Evêque fe leva aufli-tôt , & dit que 
les explications qu’il avoit à donner » 
ne pouvant être communiquées qu’à fa 
Majefté & à fon Confeil, il la fup- 
plioit de faire éloigner ceux qui ne 
dévoient pas les entendre. Le Chan- 
célier lui dit q^ue tout ce qu’il y avoit 
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de Seigneurs préfens avoient été ap- 
pelles pour afllfter au Confeil , & qu’il: 
n’avoit d’autre parti à prendre que 
celui d’obéir. Il dit que depuis cinq 
ans qu’fl s’étoit rendu en Amérique , 
on n’avoit rien fait pour le fervice de 
Dieu , ni pour celui du Prince ; que 
le pays dégénéroit au lieu de s’amélio- 
rer j que le premier Gouverneur qu’il 
y avoit eu étoit un méchant homme 
que le fécond étoit encore plus méchant, 
èc que tout alloit fi mal qu'il s’étoit 
vu obligé de pafier en Efpagne pour 
en informer le Roi. Cependant com- 
me il étoit queftion de donner fon 
avis fur la conduite que l’on devoir 
tenir à l’égard des Indiens , il ajouta, 
que tous ceux qu’il avoit vus , foie 
dans le pays qu’il venoit d’habiter , 
foit dans les autres lieux où il avoic 
pafle , lui avoient paru nés pour la fer-^ 
vitude ; qu’ils étoient naturellement 
pervers , & que fon fentiment étoit 
de ne pas les abandonner à eux mê- 
mes , mais de les divifer par bandes ,, 
& de les mettre fous la difcipline des 
plus vertueux Efpagnols , fans quoi 
l’on n’en feroit jamais des Chrétiens „ 
même des hommes. 
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Lorfque l’Evêque eut cefle de par- 
ler , Las Cafas reçut ordre d’expliquer 
fes idées. Il dit que c’étoit un mouve- 
ment de compaflîon naturelle qui l’a- 
voit porté à pafl'er en Efpagne pour 
informer fa Majefté des excès qui fe 
Las Cafascommettoient dans les Indes. « L’en- 
fcd/sin/iens* toutc vei'tu , ajouta il , ne 

aevMt Char.» manque pas de Miniftres qui trem- 
ici-Qmnt. ^ Lient de voir le fuccès de mon zèle : 
» mais en lailTant pour un moment ce 
» qui touche la confcience , l’intérêt 
» de votre Majefté eft ici d’une fi haute 
» importance , que les richeflèsde tous 
03 les Etats de l’Europe enfemble ne 
03 peuvent être comparées à la moindre 
» partie de celles du Nouveau Monde. 
*• Je crois vous rendre un fervice im^- 
33 portant , Sire , en vous donnant -cet 
03 avis ; mais j’en rends un beaucoup 
s» plus grand à Dieu qui doit avoir la 
33 première part à toutes mes démar- 
s» ches , aufti je le prends à témoin que 
03 je renonce à toute forte de récom- 
33 penfes temporelles. Croyez , Sire ^ 
» que les naturels du Nouveau Monde 
33 (ont capables de recevoir la Foi , 
» de prendre de bonnes habitudes 2 c 
» d’exercei les aétes de toutes les vex- 
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>» tus ; mais c’eft par la raifon & les 
M bons exemples- qu’ils y doivent être 
a» excités , non par la violence , car ils 
9» font naturellement libres ; ils ont 
» leurs Seigneurs , leurs Rois naturels 
» qui les gouvernent fuivant leur» 
» fages. Notre fainte Religion , Sire , 
» ne fait acception de perfonne ; elle 
» fe communique à toutes les Nations; 
a* elle les reçoit toutes fans diftinélion : 
» elle n’ôte à aucune fa liberté ni fes 
» Rois ; elle ne réduit pas un peuple à 
» l’efclavage , fous prétexte qu’il y eft 
» condamné par la nature. J’ofe aliurer 
qu’il eft de la derniere importance 
» pour votre Majefté de remédier , au 
5> commencement de fon Régné , à tous 
7 > les abus qui fe commettent dans les 
a» Indes ». 

Le Millîonnaire Francifcain reçut 
ordre de parler à fon tour. Il le fie 
en ces termes. « Ayant demeuré quel- 
3» que-tems dans l’Ifle Saint Doraingue , 
je fus chargé de faire le dénombre- 
>3 ment des Indiens. Il y en .avoit alors 
» une prodigieufe quantité de milliers, 
a» Quelque -tems après, je fus encore 
33 chargé du même ordre , & je trou- 
as vai le nombre prodigieufement di- 
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» minué. Si le fang d’Abel , ceft-à- 
* aadire, celui d’un feul homme injuf- 
» cernent répandu , a crié vengeance 
» & l’a obtenue du Ciel , Dieu fera- 
» t-il fourd au cri de ce déluge de 
a» fang que Ton ne celTe de répandre ? 

Je conjure votre Majefté, par le Sang 
» de notre Seigneur & par les plaies 
a» du grand Saint dont je porte l’habit, 
3j d’apporter un prompt remede à des 
» maux qui ne manqueroient pas d’at- 
53 tfrer fur votre couronne l’indigna- 
53 tion & les rigoureux châtimens du 
•> Souverain Maître des Rois. 

On ordonna au Vice Roi Dom Die- 
gue Colomb dedonnerfonavis.il dit 
que les maux qu’on venoit de repréfen- 
ter n’étoient que trop manifeftes , que 
les Miniftres de la Religion qui s’é- 
toient fi fouvent élevés contre eux en 
étoient les té.moins. Voyant le peu de 
cas que l’on faifoit de leurs remon- 
trances , ils s’étoient crus obligés 
de les apporter au pié du trône. Il 
ajouta que les Indes n’étoienc plus 
qu’un vafte défert , & que n’ayant pour 
toute reflburce que rétabliflTemenc 
qu’il y avoit obtenu , il ne voyoit 
plus de lieu au monde où il pût 
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fe retirer ; qu’il n’avoit pas eu d’au“ 
tre motif pour faire le voyage d’Ef- 
pagne , & que, de toutes les affai' 
res que fa Majefté avoit à terminer» 
celle de l’Amérique étoit une des plus 
importantes pour fa gloire & fa conf» 
cience. Les différentes affaires qui oc- 
cupèrent Charles-Quinc l’empêcherent 
. de terminer dans ce moment celles de 
l’Amérique, & Las Cafas eut encore la 
douleur de voir fes repréfentations 
fans effet. 

Les Efpagnols ayant conquis dif- 
férentes parties du continent de l’A- 
mérique, & y ayant formé desétablif- 
feraens, négligèrent ceux qu’ils avoient 
dans l’ifle Saint Domingue , qui perdit 
infenfiblement une partie de fa fplen- 
deur. D’ailleurs les principales villes 
furent renverfées par un tremblement 
de terre. Les Anglois pillèrent la Ca- 
pitale en 1 5’b'(5._ Cinq ans après, des 
Corfaires de la même nation ruinè- 
rent celle d’Yaguana. Avant la fin du 
même fiécle celles de Salvatiera, de 
la Savona , d’Yaquimo , de San Juan 
de la Magaana, de Bonao, de Bue- 
naventura , de Larez de Guahaba , de 
Puerto Real j furent abandonnées par 
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leurs habitans. Le commerce diminua 
_tout-à-coup par la défenfe qui fut faite 
de recevoir des étrangers dans cette 
Ifle. Enfin on ne comptoit plus vers 
le commencement du dix - huitième 
fiécle dans l’Ifle Saint Domingue que 
quatorze mille habitans , & environ 
douze cens Negres fugitifs, qui s’étoient 
retranchés fur une montagne inaccef- , 
fible , d’où ils faifoient trembler leurf 
Maîtres. 

Tel étoit l’état du plus ancien éta- 
blilTenjent desEfpagnols en Amérique, 
lorfqu’en 1(52 5’ deux vaifieaux , l’un 
François, fous la conduite d’un Gentil- 
homme Normand nommé Denamhuc , 
l’autre Anglois, fous celle du Chevalier 
Thomas Weruer , abordèrent le même 
jour à rifle Saint Chriftophe qui étoit 
habitée par les Caraïbes. Les François 
& les Anglois conçurent tout l’avan- 
tage qu’on pourroit tirer de ce pofte , 
&, fans entrer en difpute pour favoir- 
lefquels y étoient arrivés les premiers , 
ils convinrent de partager cette Ifle 
entre eux & d’y établir chacun une 
Colonie. Cette bonne intelligence fe 
foutint, non-feulement dans leurs guer- 
res contre les Caraïbes , mais encore 
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dans le partage de leurs conquêtes. 

Les Efpagnols ne virent point fans 
chagrin letabliffement de ces deux 
Nations dans un terrein fur lequel ils 
s ’attribuoient tous les droits. Ils' les 
attaquèrent avec une puiflante flotte , 
les forcèrent d’abandonner cette Ifle 
& de chercher une retraite dans d’au- 
tres. Si tôt que les Efpagnols furent 
retirés , les deux Colonies retournè- 
rent dans leurs pofleflîons. 

Quelques avanturiers de l’une & Commence* 
de l’autre Nation s’étoient approchés 
dans leur fuite de l’Ifle Saint Domin- des François 
gue. Ayant trouvé la côte feptentrio- p"* 
nale prefqu’abandonnée par les Efpa- 
gnols , ils prirent le parti de s’y établir, 
y trouvèrent des bœufs & des porcs 
en abondance. Les Hollandois , qui 
étoient établis au Brefil leur promi- 
rent de fournir à tous leurs autres be- 
foins , & de recevoir en payement les 
cuirs qu’ils tiroient de leurs chaflcs ; 
ils s’y fixèrent. 

La plupart de ces nouveaux Colons 
étoient Normands : on leur donna le 
nom de Boucaniers , parce qu’ils fe 
réuniffoient pour boucaner, à la maniéré 
des Sauvages, la chair des bœufs qu’ils 
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avoient tués. Ce mot. qu’on croît d’o- 
rigine Indienne , figiiifie cuire ou plu* 
tôt fécher à la fumée ; & les lieux où 
l’on fait cette opération fe nomment 
Boucans. On en a fort étendu la figni- 
Hcation. Ce fut à-peu-près dans ce 
tems qu’on prit l’habitude de demner 
à rifle Efpagnole le nom de Saint 
Domingue qui n’étoit que celui de la 
Capitale. Nous ràvons toujours défî- 
gnée fous ce nom , parce que c’eft 
prefque le feul fous lequel on la con- 
noifle en France. 

C’étoit une grande incommodité 
pour la nouvelle Colonie de ne re- 
cevoir que des mains des Hollandois 
une multitude de chofes qui lui étoient 
uéceffaires : mais elle fut bientôt dé- 
livrée de cet embarras. La plûpart 
des boucaniers ayant peu de goût pour 
la chafle des bêtes fauves , embrafferent 
I état de Corfaires , & tout ce qu’ils 
purent enlever leur parut de bonne 
prife. Une troupe d’Anglois mêlée de 
quelques François , s’étoit emparée de 
la petite Ble de la Tortue. Ils s’uni- 
rent d'intérêts , & , dès la même année, 
ils commencèrent à fe rendre célébrés 
fous le nom de FriboutUrs^ mot qni 
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vient de l’Anglois frée-booter qui fe 
prononce fribouter & qui fîgnifie Cor- 
faire , forban , & généralement tout 
homme qui ne fait la guerre que pour 
piller. Du mot friboutier on a formé 
celui de FlibuJHer. 

Le rendez-vous le plus ordinaire de 
ces Flibufl^ers étoit l’Ifle de la Tor- 
tue , où ils trouvoient un havre com- 
mode , & plus de fûreté contre les en- 
treprlfes des Efpagnols. Toute la côte 
du Nord eft inaccelîible , celle du 
Sud n’a qu’un port dont ces brigands 
s’étoient emparés. Le mouillage eft 
bon fur un fond de fable fin , & l’en- 
trée en peut être facilement défendue 
avec quelques pièces de canon placées 
fur un rocher qui la commande. Les 
terres voifines font fort bonnes, & l’on 
y trouve des terres d’une merveilleufe 
fertilité. Tout le refte de l’Ifle eft cou- 
vert de bois qui naiflent entre des ro- 
chers & font cependant d’une hauteur 
confidérable. Cette Ifle n’a pas moins 
de huit lieues de longueur entre l’Eft 
& l’Oueft , fur deux de large du Nord 
au Sud. Le c*ial qui la fépare de Saint 
Domingue efttde la même largeur. Elle 
eft fituée ^ vingt degrés dix minutes 
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de latitude feptentrionale. L’air y eft 
très-bon , quoiqu’elle n’ait aucune ri- 
vière & que les fontaines y foient mê- 
me très- rares. La plus abondante jette 
de l’eau de la grofleur du bras : mais 
les autres font fi foibles que dans plu- 
fieurs endroits , les habitans n’avoient 
pas d’autre eau que celle de pluie. 
Cette Ifle eli aduelleraent déferte ; 
mais dans le tems des Flibuftiers , on 
y comptoir jufqu’à fix cantons fort 
peuplés. Tous les fruits qui font con- 
nus aux Antilles croiflént dans l’Ifle de 
la Tortue : le tabac qu’on y cultivoit 
étoit excellent , & |es cannes de fucre 
y venoient d’une grofleur furprenante. 
On y avoir tranfporté de Saint Domin- 
gue des porcs & de la volaille , qui y 
avoient beaucoup multiplié. Les côtes 
font fort poiflbnneufes. 

Lorfqu’on fut informé à Saint Chrifi 
tophe de ce qui fe palToit fur la côte 
de Saint Domiugue,plufieurshabitans 
des deux Colonies palferent dans l’Ifle 
de la Tortue , dans l’efpérance de s’en- 
richir plus promptement , foit par la fa- 
cilité du commerce avec les étrangers , 
foit par les rapines des Fl jjDuftiers. Quel- 
ques-uns s’attachèrent à la culture des 

terres, 
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terres , & plantèrent du tabac. Rien ne 
contribua cependant plus à ce petit éta- 
bliflement que le fecours des vaifTeaux 
François , principalement ceux de 
Dieppe qui commencèrent à le vifiter. 
Ils y amenoient des gens qu’ils avoient 
engagés pour trois ans, & dont on ti- 
roit le meme fervice que des Efclaves 
Negresou Indiens. Par là cette nou- 
velle Colonie fe trouva compofée de 
quatre fortes ti’habitans ; de Bouca- 
niers dont la chalTe faifoit l’ocupation ; 
de Flibuftiers qui couroient les mers ; 
de Colons qui cultivoient la terre , 8c 
d’engagés , dont la plupart ne quit- 
toient point les Colons & les Bouca- 
niers. C’eft de ce mélange que fe for- 
ma le corps auquel on donna le nom 
à' Avanturiers. Ils vi voient entre- eux 
avec beaucoup d’union , & leur Gou- 
vernement étoit une forte de Démo- 
cratie. Chaque perfonne libre avoit 
une autorisé defpotique dans fon habi- 
tation. Chaque Capitaine n’étoit pas 
moins ablolu fur fon bord , pendant 
qu’il y commandoit ; mais le comman- 
dement pouvoir lui être ôté par une 
délibération de toutes les perfonnes li- 
bres de la Colonie, lorfqu il étoit à terre. 
Tome XXI, T. 
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Cet établlffement allarma beaucoup 
plus lesEfpagnols que celui de S. Chrif- 
tophe. Sachant que la principale force 
des Avanturiers confiftoit dans la Tor- 
tue, ils réfolurent <le la leur enlever, 
efpérant que tous leurs autres établif- 
femens tomberoient d’eux mêmes. Le 
Général des Gallions eut ordre de l’at- 
taquer , & de faire main-bafie fur tous 
les habitans. Il prit le tems que tous 
les Flibuftiers étoient en mer , & la 
plupart des Boucaniers à la chafle dans 
l’Ifle Saint Domingue. Le refte fit peu 
de réfiftance , & ceux qui l’entrepri- 
rent furent palTés au fil de l’épée. Quel- 
ques-uns fe rendirent de bonne grâce , 
& furent pendus. Plufièürs eurent le 
tems de fe fauver dans les montagnes 
& (Wns les bois , où les Efpagnols ne 
daignèrent pas aller les chercher. 
Cette expédition ne fuffit pas pour 
alTurer la Tortue à l’Efpagne , il falloit 
y lailTer une garnifon capable d’en écar- 
ter les Avanturiers abfens : le Général 
crut , mal- à-propos , leur avoir infpiré 
alTez de terreur pour les empêcher de 
rétablir leur habitation., Toute fon at- 
tpntion fut de purger l’Ifle Saint Do- 
mingue des Boucaniers qui s’y étoient 
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raffemblés. Il forma contre eux un 
corps de cinq cens Lanciers , qui ne 
inarchoient qu’en troupes de cinquan- 
te , ce qui fit donner à cette milice 
le nom de Cinquantaine. Elle ne fit pas 
beaucoup de mal aux Boucaniers , qui 
fe tenoienc continuellement fur leurs 
gardes, Si dont le nombre augmentoit 
tous les jours. 

Ils fe choifirent un Chef, & ce choix 
tomba fur un Anglois^ nommé , 
homme de tête & de réfolution. Le* 
François, voyant qu’il attiroic beaucoup 
de foldats de fa Nation, eurent peur de 
perdre leurs droits par l’inégalité du 
nombre; ils voulurent fe donner un Chef 
de leur Nation : mais le parti Anglois 
étant le plus fort, Willis les en empê- ( 
cha. La Colonie étoit perdue pour la 
France, fans la fermeté d’un François * 
dont on doit regretter de n’avoir pas 
le nom. Cet Avanturier s’embarqua 
fecretcment fur un bâtiment qui alloit 
à Saint Chriftophe , & lorfqu’il y fut 
arrivé ( ce fut en 1640) il avertit le 
Commandant de Poincy , Gouverneur 
Général des Ifles fous le vent , de la 
fupériorité que les Anglois prenoient 
fur les François à la Tortue. Le Gou- 
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verneur fentit de quelle importance il 
étoic d’y apporter remede. Il réfoluc 
d’oppofer à Willis quelqu’un de Tes Of-, 
liciers » dont le courage & la prudence 
fulTentà l’épreuve. Le ValTeur lui parut 
propre à remplir fes vues : il étoit Pro- 
teftant , & la faveur que Poincy lui 
avoit toujours marquée , palToit pour 
une injure faite aux Catholiques. On 
croit que fon delTein , en envoyant 
cet Officier à la Tortue , étoit de fe 
débarrafler de lui d’une maniéré hono- 
rable. Il lui donna le Gouvernement 
de la Tortue , & , pour exciter fon zele , 
lui permit, par un article fecret , la 
liberté de confcience pour lui, & pour 
tous les Proteftans François qui vou- 
droient l’accompagner. 

Le Vafleur en trouva trente-neuf, 
& partit avec eux. Ne voulant pas pa- 
roître à la Tortue avant de s’être abou- 
ché avec les Boucaniers , il s’arrêta 
dans un petit port de l’Ifle Saint Do- 
mingue , y paffa trois mois à pren- 
dre fes informations. Cinquante Bou- 
<»niers , tous Proteflans, fe jognirent 
à lui. Quoique fes forces luffent en- 
core inférieures à celles des Anglois, 
ii prit la réfolution de brufquer l’entre^; 
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prife , efpérant que les François qui 
étoient dans l’Ifle fe joindroient à lui. 
Il arriva à la rade à la fin d’Août , dé- 
barqua fans aucun obftacle , marcha 
en ordre de bataille , & fit fommer 
Willis de fortir de l’Ifle avec tous les 
Anglois en vingt quatre heures. Une 
propofition fi hardie , & appuyée du 
foulevement de tous lesjFrançois qui 
jétoient dans flfle, étourdit Willis au 
point qu’il ne fit pas attention fi le 
Vafleur étoit eu état de foutenir fa 
fierté. Il s’embarqua fur les mêmes bâ- 
timens qui avaient apporté les Fran- 
çois. Le Vafleur fe trouva parce moyen 
maître de toute l'Ifle , & d’un fort que 
les Anglois y avoient conftruit, dans 
lequel ils avoient mis quelques pièces 
de canon. Les Anglois, ce qui efl; 
étonnant, oublièrent la Tortue : mais 
les Efpagnols s’obftinerent à ne fouffrir 
dans cette Ifle , & dans le voifinagc 
de Saint Domingue , aucun établifle- 
ment étranger. En 1643 , ils firent 
partir de San Domingo une efcadre 
corapofée de fix bâtimens , qui por- 
toient cinq ou fix cens hommes. Croyant 
trouver les François fans retranche- 
mens ôc fans canon , ils alloient com- 

Tiij 
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me à une vidoire certaine : mais le 
Vafleur entendoit parfaitement le gé- 
nie , & s etoit mis en état de ne pas 
craindre d’infulte. A cinq ou lîx cens 
pas de la mer , il s’élève une montagne 
qui fe termine en plate-forme , au mi- 
lieu de laquelle s’élève encore un ro- 
cher efcai-pé de toutes parts , à la hau- 
teur de treij|p pies. C’eft à neuf ou 
dix pas de ce rocher , que fort la feule 
fontaine confidérable qui foit dans l’ifle. 
Le Vafleur avoir fait conftruire fur la 
plate-forme des terrafles régulières , 
capables de loger jufqu’à quatre cens 
hommes : il s’étoit logé lui-même au 
haut du roc , & y avoir placé fes ma- 
gafins. Pour y monter , il y avoir fait 
tailler quelques marches jufqu’à la moi- 
tié du chemin : on faifoit le refte à 
l’aide d’une échelle de fer , qu’on pou- 
voir retirer. Pour prévoir à tout, il 
avoir ménagé un tuyau en forme de 
cheminée , par 'le moyen duquel on 
defcendoit avec une corde fur la ter- 
rafle, fans être vu. Ce logement , fi peu 
acceflTible , étoit encore défendu par 
une batterie de canon; il y en avoit 
une autre fur la terrafle, pour défendre 
l’entrée du havre. 
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Les Efpagnols , ignorant les difpo- 
fitions des François , firent une deC- 
cente ; mais leur perte fut fi confidé- 
rable , qu’ils fe retirèrent avec pré- 
cipitation. La conduite de le VaîTeur 
lui attira de fi grands éloges , que Poin- 
cy en conçut de la jaloufie, & réfolut 
de le dépofer. Pour cet effet , il envoya 
à rifle de la Tortue Lornilliers , fous 
prétexte de féliciter le Vaffeur fur fon 
heureux fuccès ; mds en effet , pour 
s’emparer du Gouvernement de Tlfle : 
mais le Vafîéur qui s’en doutoit , fut 
éviter le piège , & refta tranquille pof- ^ 
fefléur du Gouvernement de l’Ifle : mais ' 
il voulut ufurper un pouvoir tropab-’ 
folu , fe fit haïr de tous ceux qui coin- 
pofoient la Colonie. Il établit des im- 
pôts exhorbitans fur toutes les mar- 
chandifes qui entroient dans l’Ifle '6c 
qui en fortoient ; il puniffoit les moin-, 
dres fautes’ avec la plus grande févé- ' 
rite. Ce tyran fit faire une cage de fer , 
dans laquelle il faifoit enfermer ceux 
qui avoient le malheur de lui déplaire : 
un homme ne pouvoir y être debout 
ni' couché ; il la nommoit fon tnfcr. On 
n’étoit guere plus à l’aife dans le don- 
jon du château , qu’il avoit nommé 

T iv 
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fon purgatoire. Les Flibuftiers trouve*^ 
rent une ftatue de la Vierge dans un 
vaifTeau Efpagnol qu’ils avoient pillé, 
& la portèrent à le Vafl'eur. Le Gou- 
verneur Général en ayant été informé , 
la lui fit demander, comme une chofe 
plus convenable à des Catholiques qu’à 
des Proteftans. Le Vafleur en fit faire 
une de bois , qu’il fe hâta de lui en- 
voyer , & lui manda que les Catholi- 
ques étoient trop fpirituels pour s’at- 
tacher à la matière dans les objets de 
leur culte ; que pour lui il trouvoit 
la ftatue d’argent fi bien travaillée , 
qu’il ne pouvoir fe réfoudre à la lui 
envoyer. Poincy fentit toute l’étendue 
de cette infolence : mais il étoit alors 
V -i. occupé dans une autre affaire qui l’in- 
téreflbit plus que celle-ci. La Cour 
avoir nommé , vers la fin de l’année 
précédente , un Lieutenant Général 
des Ifles , & fon arrivée avoir caufé 
de la divifion entre les François. Le 
Vaffeur avoir faifi cette occafion pour 
ufurper un pouvoir abfolu. Il avoir 
fait entendre à tous ceux qui étoient 
avec lui , que l’Ifle de la Tortue pou- 
voir devenir un afyle affuré pour tous 
les François qui y jouiroient d’une en- 


Digilized l C .oogic 



D E s A M É R I C A I N s, 44 s 

tîere liberté de confcience, & fe Hc 
proclamer Souverain. 

Ses vues d’ambition s’étendoienc 
même plus loin ; mais il eut le fort de 
prefque tous les ambitieux , & périt 
d’une maniéré funefte. 11 avoir donné 
toute fa confiance à deux hommes , qui 
avoient été fes compagnons de fortu- 
ne , qu’on a même cru fes neveux. II 
les avoir comme adoptés , en les dé- 
clarant fes héritiers : leurs noms étoienC 
Thibault èc Martin. Ces deux fcélérats 
confpirerent contre leur bienfaiteur. 
On prétend qu’ils conçurent cette ter- 
rible haine contre lui , uniquement 
parce que le ValTeur enleva une maî- 
treflé que Thibault avoir ; on- ajoute 
qu’ils efpéroient lui fuccéder dans la 
Souveraineté de l’ifle. Un jour que le 
Vafièur defcendoit du fort , pour aller 
vifiter un magafin qu’il avoir fur le bord 
de la mer .Thibault lui tira un coup de 
fufil , dont il ne futque légèrement bleiTé, 
Le Vafleur voulut prendre fon épée, que 
fon nègre portoit.pour courir fur le 
meurtrier ^ mais Martin , qui l’accom» 
pagnoit , le failit au travers du corps : 
pendant qu’ils fe débattoient, Thibault 
s’approcha » tenant un poignard. Le 

' T V 
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Vafleur , à cette vue , demeura comme 
, immobile J regarda l’aflaflin , èc lui dit : 
C eft donc toi , mon fils , qui m’aflaf- 
fines? Thibault, fans lui répondre , lui 
plongea fon poignard dans le coeur. 

Il ne fe fit aucun mouvement dans 
rifle en fa faveur : les deux fcélérats 
fe faifîrent, fans oppofition, de toute 
l’autorité , & fe mirent en polfeflion * 
de fon bien, comme s’ils euflent re- 
cueilli la fucceffion de leur pere. Ils 
ne tardèrent cependant pas à fubir la 
punition qui étoit juftement due à leur 
crime. Poincy , qui vouloir faire ren- 
trer la Tortue dans fon Gouverne- 
ment , chargea le Chevalier de Fonte- 
• nay d’équipper une efcadre , & de fe 
mettre à la tcte d’un nombre d’hom- 
mes alfez confidérable , pour réduire 
le Vaffeur , dont il ignoroit encore le 
fort. 

Fontenay fit fes préparatifs avec 
beaucoup de diligence , & avec les 
précautions qu’il crut nccelfaires pour 
vaincre un homme aufll courageux & 
aufli habile que le Vafleur. Dans l’idée 
de le furprendre, il publia que l’arme- 
ment qui fe faifoit à Saint Chriftophe 
étoit contre les Ffpagnols, Il alla ef- 
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feftivement croifer vers la cote de 
Cartagene , y fit quelques prifes , fe 
rendit à l’Ecu , petic^port de Saint Do- 
mingue , où il fut joint par Fréval , 
neveu de Poincy. Là il apprit la ré- 
volution qui étoit arrivée à Tlfle de 
la Tortue. Connoiflant combien il étoit 
important de fe hâter , il avança juf- 
qu'à l’entrée de la rade ; mais le ca- 
non du fort l’obligea bientôt de s’éloi- 
gner. Il alla mouiller à Cayenne , dans 
la réfolutioH d’y tenter une defeente ; 
mais il reçut une députation des habi- 
tans de la Tortue , & la guerre fut 
terminée. Thibault & Martin s’étant 
apperçus que la Colonie n’étoit pas 
difpofée à foutenir un fiége pour eux , 
prirent le parti de négocier un accom- 
modement , tandis qu’ils pouvoient 
encore efpérer un traitement favora- 
ble. Ils propoferent de livrer le fort , 
aux conditions feulement qu’on leur 
accorderoit une amniftie folemnelle , 
& la paifible pofleflion de leurs biens. 
Ce qu’ils demandoient leur fut accor- 
dé : ils remirent le fort,& tous les 
Catholiques que le Vafleur avoit chaf- 
fés de la Tortue, y retournèrent. Fon-' 
tenay prit le titre de Gouverneur de 
. T v] 
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cette Ifle pour le Roi , & de la côte 

de Saint Domingue. 

Il y rétablit la Religion Romaine , 
fongea enfuite aux fortifications , fit; 
conftruire deux grands baftions de 
pierre de taille , lefquels environ- 
noient toute la plate - forme , & fe 
tiOLivoient appuyés d’un côté par une 
montagne qu'on croyoit inacceflible. 
L’Ifle fe peu pla alors mieux qu’elle 
n’eût jamais été , & le terrein ne fe 
trouvant pas aflez fpacieux , on envoya 
une Colonie dans Tlfle Saint Domin- 
gue. Cette Colonie préféra la côte de 
rOueft à celle du Nord ; les Bouca.- 
niers pouvoient l’y fecourir plus fa^- 
cilement , parce qu’elle eft plus éloi- 
gnée des habitations Efpagnoles. Cet 
établifiement allarma les habitans de 
cette Ifle , autant que s’ils euflent vu lest 
François aux portes de la Capitale, 
On arma des chaloupes , qu’on envoya 
promptement pour chalîer les Avan- 
turiers de leur'pofte, avant qu’ils euf- 
fent le tems de s’y former. On com- 
mença par brûler quelques habita- 
tions ; mais un corps de Flibuftiers Si 
de Boucaniers tomba fur les Efpagnols 
les força de fe retirer. 


Digitized by Google 



t>Es Américains. 445- 

Celui qui commandoit à Saint I)o- 
mingue pour les Efpagnols , fentit 
qu’il falloit faire la conquête de l’Ifle 
de la Tortue , pour fe délivrer du 
voifinage des François. Il fit un ar- 
mement capable d’abattre toutes les. 
forces qu’il pourroit trouver à la 
Tortue , & , croyant devoir joindre la. 
prudence à la force , il profita , pour 
faire fon expédition , du tems où 
les Flibuftiers étoient en courfe. Le 
Chevalier de Fontenay , qui étoitrefté 
avec peu de monde dans le fort , 
fit une vigoureufe réfîftance ; mais il 
n’en tira d’autre fruit que celui d’ob- 
tenir une capitulation honorable. Thi- 
bault & Martin, les deux meurtriers de 
le Vafleur, périrent dans cette expé- 
dition ; du moins on n’en entendit plus 
parler depuis. 

Le Chevalier de Fontenay pafla en 
France & les Avanturiers , n’ayant 
plus de Chef, n’olèrent faire aucune 
eotreprife fur la Tortue ; ils fe joigni- 
rent aux Anglois , & leur aidèrent à. 
prendre la Jamaïque ; mais en i(5yp 
Jérémie Defehamps , fieur du MofTac 
& du Rouflet, Gentilhomme Périgor- 
din , chafTa les Efpagnols de laTortue , 


Digiiized by Google 



Histoire 

y rétablit les François; la pofTéda 
pendant refpace de quatre ans à titre de 
conquête, avec la qualité de Lieutenant 
Général & de Gouverneur , pour le Roi. 
Ilia vendit en i 66 ^^ la Compagnie 
des Indes occidentales , qui y envoya 
Ogeron de la Bonere , en qualité de 
Gouverneur. Comme la Colonie Fran- 
çoife, qui étoit fur la côte de Tlfle 
Saint Domingue , avoit toujours fui- 
vi le fort de la Tortue , elle prit une 
nouvelle forme fous ce Gouverneur. 
Ogeron fut , par fa douceur , fixer les 
Boucaniers & les Fibufiiers, qui avoient 
toujours mené une vie .errante , & en 
fit un corps de troupes capable de 
réfifter aux entreprifes des Efpagnols. 
L’Ifle de la Tortue fe peupla aufli bien 
que les ctablifiemens des François dans 
rifle Saint Domingue. Ce fage Gou- 
verneur mourut en i6'75‘ : mais fon 
neveu , qui lui fuccéda , fuivit fes prin- 
cipes. En I éSo , on comptoir huit mille 
hommes en état de porter les armes 
dans ces établiflemens. 

En 16B4 , on s’apperçut que le re- 
lâchement de la fubordination occa- 
fionnoit quelques délordres , & l’on 
léfolut de régler radrainiftratioïi de la 
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Juftice. On établie des Sièges royaux 
aux quatre principaux établilfemens de 
rifle S. Domingue, qui éroient Leogane 
& le petit Goave , pour la côte occi- 
dentale ; le Port de la Paix & le Cap 
François , pour la feptentrionale. 

Le commerce de la Colonie fe bor- 
na long-tems au tabac , & la févérité 
des Fermiers Généraux penfa plus 
d’une fois faire périr les habitans : mais 
la fabrique de l’indigo rétablit leurs 
affaires , & les mit en état de monter 
des fucreries. Les foins des Gouver- 
neurs qui fe fuccéderent , étant tous 
dirigés du côté de l’Ifle de Saint Do- 
roingue, celle de la Tortue fe dépeu- 
pla infenfiblement , & devint déferte. 
Les Anglois s’étant emparés de l’ifle 
Saint Chriftophe , tous les François 
qui y étoient établis pafferent à l’Ifle 
Saint Domingue , où on leur donna 
des terres à cultiver. Ils y portèrent 
avec eux la politeffe & l'honnêteté , 
qui y étoient pi efque inconnues , parce 
que la Colonie avoit toujours confervé 
la rudeffe& l’indépendance des Bouca- 
niers & des Flibufliers , fes premiers 
fondateurs. 

Cette Colonie fe fortifiant tous les 
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jours , fe trouva enfin en état de ré- 
lîfier aux Efpagnols, & de fe mainte- 
nir dans fes pofleflions. La tranqailüté 
s’étant rétablie par la paix d’Utrecht , 
en 1714 , elle fe peupla beaucoup , & 
s’établit fondement. On y érigea un 
Gouvernement Général , fous le titre 
de Gouvernement des Ifles fous le vent , 
avec trois Gouverneurs particuliers 
fous fes ordres , celui de Saint Louis 
pour la côte du Sud , celui de Leogane 
pour les quartiers de l’Oueft, & celui 
de Sainte Croix pour toute la partie 
du Nord.. 

Nous finirons l’article de Saint Do- 
mingue.par la defcription des deux 
Colonies , l’Efpagnole & la Françoife 1 
commençons par i’Efpagnole. San-Iago 
n’eft plus qu’un bourg , fans fortifica- 
tioris , fans retranchemens , compofé 
de trois cens quarante ou cinquante 
chaumières , & d’une trentaine de mai- 
fons alTez mal bâties, avec cinq Egli- 
fes fort mal conftruites. 11 eft fitué fut 
une hauteur fort efcarpée , au pié de. 
laquelle pafie la riviere d’Yaqué , qui 
l’environne du côté du Sud & de l’Oueft^ 
A l’Eft & au Nord, on trouve une 
grande plaine , bordée de bois aûèz:. 
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hauts. Les montagnes de Monte Chrif- 
f to font à deux lieues au Nord ; Puerto 
di Plata eft à fept lieues au Nord Nord- 
Eft i les montagnes de la Porte à cinq 
lieues , & le Begue à fept Eft Sud-Eft. 

L’air de San-Iago pafle pour le meil- 
leur de toute l’ifle : on n’y trouveroit 
cependant que trois cens hommes , tout 
au plus , capables de porter les armes » 
la plûparc Mulâtres , ou Nègres libres , 
ou Métifs. Le Commandant tient fa 
nomination de la Cour d’Efpagne, On 
feme du blé; dans le territoire de cette 
ville , & l’on y recueille tous les ans 
pour cent mille écus de tabac , qui fe 
tranfporte à San Domingo. On y nour- 
rit quantité de beftiaux. Le fleuve Ya- 
qué roule quantité de grains d’or très- 
pur dans fon fable. Tout ce pays eft 
rempli de mines d’or, d’argent & de 
cuivre. 

Sûr la route de San-Iago au Begue, 
à deux lieues au Nord -Oueft de ce 
village , on voit les débris de l’an- 
cienne ville de la Siega , entre lefquels 
le Couvent des Peres de Saint Fran- 
çois fubfifte encore prefqu’entier , avec 
deux fontaines & quelques reftes de for- 
tifications. Cette ville fut renverfée pas 
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isn tremblement de terre , & quelques- 
uns de fes habitans formèrent , à deux 
lieues des anciens murs , un bourg , que 
les François nomnient üegwe , de l’an- 
cien nom Fega, qui fe prononce JBeg<2. Il 
eft fitué à la chûte des montagnes de la 
Porte , fur la rive droite de la petite ri- 
vière de Camon. LesEfpagnols y entre- 
tiennent deux Compagnies de Milice , 
compofées de deux cens dix hommes, 
avec leurs Officiers. On y compte plus 
de cinquante François réfugiés. 

Le Coniy eft un village à l’Eft du 
Begae , fur les premières hauteurs des 
montagnes de la Porte. II n'eft compofé* 
que de cinquante cabanes : fa jurildic- 
tion ne laifle cependant pas de s’étendre 
environ vingt cinq lieues. Deux Alcades 
y commandent , avec deux Capitaines 
de troupes du pays. Chaque Compa- 
gnie eft compofée de foixante-dix hom- 
mes. Le principal commerce de ce vil- 
lage confifte en viandes falées , en fuifs 
& en cuirs. Ils prennent dans les mon- 
tagnes quantité, de chevaux , qu’ils 
vont vendre dans les habitations Fran- 
Çoifes. 

Monte-Plata eft un bourg , où l’on 
compte environ trente familles Efpa- 
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gnôles. Près de ce bourg , on trouve le 
village de Boya , où les Efpagnols ont 
une Compagnie de Milice. 

San Domingo , ou Saint Domingue , 
dont nous avons parlé plus haut. Le 
Gouvernemecit de cette ville eft confié 
à l’Audience Royale, qui eft compo- 
fée d’un Préfident & de quatre Audi- 
teurs , d’un Procureur Général , d’un 
Rapporteur & de deux Sécrétaires ; 
les Iftes de Cuba , de Portoric , Sc 
toute la côte du Continent , depuis 
rifle de la Trinité jufqu’à la riviere de 
la Slacha , en dépendent pour le civil. 
L’autorité du Préfident eft bornée à 
l’Ifle Saint Domingue. La Magiftrature 
Municipale eft compofée de quatre 
Regidors , d’un Lieutenant de Police , 
& des Alcades ordinaires. 

Pour ce qui concerne le Gouver- 
nement militaire, il y a un Capitaine 
Général , qui a fous lui un Gouver- 
neur d’armes , un Major , huit Aides- 
Majors, quatre Compagnies de trou- 
pes réglées , chacune de cinquante hom- 
mes ; une Compagnie d'Artillerie de 
quarante Canoniers. La citadelle a fon 
Commandant particulier. Le corps de 
la milice bourgeoife eft compofé de 
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/îx Compagnies, de Mulâtres ou d’î»-; 
diens , avec un très-petit nombre de 
blancs. Il y a deux Compagnies de 
Milice bourgeoife dans le bourg des 
Illeguas , qui eft comme un fauxbourg 
de la Capitale. Le village de San Lo- 
renzo, qui eft peuplé de Nègres Fran- 
çois, c’eft-à-dire , des efclaves tranf- 
fuges de la Colonie Françoife, eft fi- 
tûé fur les bords de l’Ozama , une pe- 
tite lieue au'dellus de San Domingo, 
entretient une Compagnie de cent cin- 
quante hommes. Toutes ces troupes 
forment quinze cens hommes d’armes, 
tant dans la Capitale que dans les en- | 
virons. 

L’Evêché de San Domingo fut érir 
gé en Archevêché dans le feizieme fié- 
cle : l’Archevêque eft le Primat de tou- 
tes les Indes Efpagnoles. Le refte du 
Clergé eft compofé d’un Archidiacre , 
de quatorze Chanoines , & d’un très- 
grand nombre d’autres Prêtres , qui 
deflervent l’Eglife Métropolitaine & les 
Paroifles de l’ifle. Les Dominiquains , 
les Francifquains , les PP. de la Merci , 
ont de fort belles maifons & de ma- * 
gnifiques Eglifes à Saint Domingue, 

Il y a en outre deux Couvents de filles. | 


‘ 
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Il n’y a qu’une Paroifle dafis la ville : 
mais l’on en compte dix dans tout le 
refte de la Colonie. 

AltaGratia , ou le village de Higuey, 
eft compofé de foixante maifons. Il eft 
^tué entre le Cap de l’Eugano & la 
pointe de l’Efpada , à quatre lieues de 
la mer. C’eft un célébré pèlerinage, où 
les Efpagnols vont de tous les quar- 
tiers de leur Colonie, Il y a un aflez 
beau Couvent. Toute l’étendue de ce 
diftrrd eft de vingt-trois lieues de long, 
fur fix de large. 

Zibo ou Seïbo , eft un bourg, com- 
pofé de cent quatre-vingt maifons. Son 
diftriâ n’a que feize lieues de long , 6c 
huit de large. Il eft fîtué à vingt-cinq 
lieues Eft-Nord-Eft de San Domingo. \ 

Il y a deux Cornpagnies de cent quin- 
ze hommes cliaque, 

Bayaguana eft à dix lieues Nord-Eft 
de San Domingo : c’eft un village com- 
pofé de cinquante maifons. Il eft fttué 
au pié des montagnes de la Porte. Il 
eft gardé par une Compagnie de foixan- 
te hommes. 

Bany eft un canton qui fe trouve à 
douze lieues de San Domingo. Il s’é- 
tend environ dix lieues le long de la 

« 
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mer. Sa largeur n ’eft que de deux à 
trois lieues. Il n’y a ni bourg ni villa- 
ge ; cependant il eft gardé par une 
Compagnie de cent quarante nommes. 

Goava eft un bourg compofé de cent 
vingt maifons. Il eft gardé par deu3^ 
Compagnies de cent vingt-cinq hom- 
mes chacune. Sa fituation eft au milieu 
de rifle. Son territoire eft le plus éten- 
du de toute rifle. Sa longueur eft au 
moins de trente cinq lieues, & fa lar- 
geur de dix huit. 

Banica eft un petit village fitué à 
fept lieues de Goheva , dans la jurif- 
dldion duquel il eft renfermé. 

A^ua eft une bourgade fituée à une 
lieue & demie de la mer. Elle eft com- | 
pofée de trois cens mauvaifes cabanes , 
bâties en bois , & couvertes de feuilles 
de lataniers. Elle eft défendue par trois 
Compagnies de cent quarante hommes 
chacune. Le Port d’Azua eft à une lieue 
Sc demie au Sud de la bourgade. 

Tel eft le tableau que les Voya- 
geurs nous préfentent de la Colonie 
Efpagnole de Saint Domingue, dans la- , 
quelle oncompte environ dix-huitmille f 
quatre cens perfonnés, parmi lefquelles ■ 
il y en a trois mille fept cent cinq qui 
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portent les armes. Toutes les habita- 
tions , excepté la Capitale , ne pré- . 
fentent que des chaumières , où l’on eft 
à peine à l’abri des injures de l’air. On 
trouve encore dans la Capitale des 
maifons qui fe reflentent de fon an- 
cienne fplendeur ; mais lorfqu’elles 
tombent de vieillefle , ou par acci- 
dent , on ne les fait point rebâtir. L’a- 
- meublement répond à la groiliéreté 
du logement. Audi aflùie-t-on que la 
plupart de ces lieux n’ont plus de ma- 
nufaéiure ni de commerce. Les habi- 
tans fe nourrilTent de leurs nombreux 
troupeaux. On aiTure qu’ils font tous 
eri général d’une parefl'e extrême ; ils 
ne s’occupent à rien tout le jour, & 
n’impofentmême pas de travail pénible 
à leurs efclaves. Ils pad'ent le tems à 
jouer, ou à fe faire bercer dans leurs 
hamacs. Lorfqu’ils font las de jouer ou 
de dormir, ils chantent, nefortentde 
leur lit que quand la faim les prefle. 
Pour aller prendre de l’eau à la riviere 
ou aux fontaines , ils montent à che- 
val : ils ont toujours un cheval bridé 
pour cet ufage. La plûpart méprifent 
l’or , fur lequel ils marchent. Ils fe moc- 
quent des François, qu’ils voient fe 
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donner beaucoup dé peine pour amaf- 
fer des richefTes , dont ils n’auront pas 
le tems de jouir. Cette vie tranquille 
les conduit à une extrême vieilleffè. 
Le foin de cultiver leur efprit ne les 
occupe pas plus que celui de fe pro- 
curer les befoins de la vie : ils ne fa- 
vent rien , connoiflent à peine le nom 
d’Efpagne , avec laquelle iis n’ont pref- 
que plus de commerce. Comme ils ont 
d'abord mêlé leur fang avec les Sauva- 
ges , enfuite avec les Nègres , ils font 
de toutes les couleurs : leur caraâere 
participede l’Efpagnol , de rAfriquain 
& de i’Amériquain , c’eft*à dire , qu’ils 
en ont tous les vices. 

De'crîptîon Nous commencerons la defcription 
rL Frarsoî- laColonieFrançoife daiis l’Ifle Saint 
fe. Domingue , par le quartier où le com- 

merce a toujours été le plus floriflanr. 
C’eft celui du Cap François. Il eft fitué 
dans une grande & fertile plaine, à 
l’extrémité occidentale de la Vega Real. 
On ne s’accorde pas fur l’étendue de 
cette plaine : les uns la reftreignent à 
cinq Paroides , qui font Limonade , le 
Quartier Morin, la petite Anfe , VAcul 
le Morne Rouge. Sa longueur eft d’en- 
viron vingt lieues , & fa largeur de 

quatre* 
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quatre. Elle eft bornée au Nord par 
la, mer, au Sud par une chaîne de 
montagnes , qui a prefque par - tout 
quatre lieues de profondeur , & huit 
dans quelques endroits. On trouve dans 
ces montagnes les plus belles vallées 
du monde : elles font coupées par une 
multitude inBnie de ruiffeaux qui les 
rendent agréables & fertiles. 

La ville du Cap François eft prêt- 
qu’au milieu de la côte qui borde 
cette plaine. C’eft le Port le plus fré- 
quenté de toute Tlfle. Il eft très-fûr , & 
fort commode pour les navires qui 
/Viennent de France. Il n'eft ouvert 
qu’au vent du Nord-Eft , qui ne peut 
même y caufer de grands dommages , 
parce que l’entrée eft femée de récifs , 
qui rompent l’impétuofité des vagues, 
& qui demandent toutes les précau- 
tions des Pilotes. 

Labat dit que la ville étoit compo* 
fée de maifons aflez chétives : ce n'é-* 
toit que des fourches plantées en terre 
& palirtadées. Il y avoit une aflez belle 
place , bordée de maifons femblables 
aux autres. Sept ou huit rues abou- 
tiflbient à cette place , & elles étoient 
compofées d’environ trois cens mai- 
Tome XXL V 
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fons.L’Eglife Paroifliale eft bâtie com- 
me les maifons; mais couverte d’eflen- 

• 

tes. Aujourd’hui les maifons font de ma- 
çonnerie , mais à un feul étage. L’E- 
glife Paroifliale eft grande & bien bâ- 
tie en pierres. Il y a des Urfulines , 
un Hôpital deflTervi par des Religieux 
de la Charité. Cette ville eft fituée au 
dix-neuvieme degré , quarante minutes 
de latitude , & au cinquante-troifie- 
me quarante minutes de longitu de 
occidentale. 

Le Port de Bayaha eft à neuf ou dix 
lieues à l’ERdu Cap François. C’eft le 
plus grand de toute l’Ifle. Son circuit 
eft de huit lieues , & fon entrée n’a 
de largeur que la portée du piftolet. 
Elle offre en face une petite Ifle , 
fous laquelle les navires peuvent mouil- 
ler. On a fortifié le Port , & on y a bâti 
une ville. 

Le Port Margot étort célébré du 
tems des Flibuftiers. Ce n’eft qu’une 
fimple rade, où l’on mouille depuis 
douze jufqu'à quatorze braffes , entre 
la grande terre & un iflot , d’une lieue » 
de circuit. Il y a une petite bourgade. 

Le Port de Paix , eft un bourg fitué 
fur la côte feptentrionale , vis-à-vis 
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l’Ifle de la Tortue. Il fut fondé en 
1660. Ceft le premier établiflement 
fixe des François dans Tlfle Saint Do- 
mingue. Il a un fort aflez bien conf- 
trüit. A quelques lieues de -là, on trou- 
ve le Cap de Saint Nicolas , qui eft 
dans un canton rempli de mines d’ar- 
gent. 

h’EJîero étoit un bourg fitué 
fort agréablement. Les routes étoient 
larges de fix à fept toifes , tirées au 
cordeau , bordées de plufieurs rangs 
de citronniers , plantés en haies , 
qui faifoient une épaifleur de trois à 
quatre piés , fut-fisc-à-fepr de hauteur , 
&. taillés par le defîus & par les côtés, 
comme on taille la charmille. Les ha- 
bitations avoient de belles avenues 
de chênes ou d’ormes, plantés à la li- 
gne. Le terrein eft plat , uni ; la terre 
grafle, bonne & profonde. Le bourg 
étoit digne de ce beau pays. La plu- 
part des maifons étoient palilïàdées de 
planches , & couvertes d’effentes ; elles 
avoient deux étages , étoient bien pri- 
fes , occupées par de riches Marchands 
& par des Ouvriers : il y avoit en outre 
quantité de magafins. Les rues étoient 
larges & bien percées, C’étoit la réfi-. 
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dence du Gouverneur , celle du Con- 
feil , & le féjour des plus riches habi- 
tans. L'Eglife Paroiflîale étoit d’une 
propreté décente. La maifon du Gou- 
verneur étoit grande, commode, per- 
cée d’une belle avenue. Ce bourg 
fut transféré par la fuite à Leogane, 
Philippe III, Koi d’Efpagne , érigea 
en Principauté le pays qui eft depuis la 
riviere de l’Artibonite, jufquàla plaine 
de Jaquin , du côté du Sud, en faveur 
de fa fille naturelle ; & on l’a appelle 
pendant long-tems la Principauté ds 
Leogane, Le terrein , qu’on nomme 
proprement Plaine dé Leogane , a douze 
ou treize lieues de longueur de l’Eft 
à f Oueft , fur trois ou quatre de 
largeur du Nord au Sud. Elle com- 
mence aux montagnes du grand Goave , 
& finit à celles du Cul-de-fac. Ce pays 
eft arrofé par plufieurs rivières : le ter- 
rein eft fl bon , qu’il produit, avec 
abondance des cannes , du cacao, de 
l’indigo , du rocou , du tabac , du ma- 
nioc , du mill , des patates , des igna- 
mes , toutes fortes de fruits & de 
légumes. Il y avoir autrefois une quan- 
tité de cacaoyers fi prodigieufe , que 
le prix du cacao avoir beaucoup baifte j 
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mais ils périrent tous vers l’an lyip : 
à peine y voit- on à préfent un 
cacaoyer. On trouve dans ce pays, 
outre plufieurs habitations très-florif- 
fantes , des villes alTez confidérables, 
Leogane, qui eft fituée fur la côte, 
eft le meilleur établiflement que les 
François aient dans l’Ifle ; c’eft propre- 
ment la Capitale de leurs établifle- 
mens ; mais les environs font maré. 
cageux , ce qui n’en rend pas l’air 
fort fain. Elle n’a point de port , & 
fa rade même n’eft pas bonne. C’efl; 
cependant la réfidence du Gouverneur 
Général , de l’In ten dant , & du Con- 
feil Supérieur. Le nom de Leogane 
vient de celui d’Yaguana , que les 
Naturels du pays donnoient à ce can- 
ton. Les François l’ont défiguré en 
celui de Leogane. 

Le Grand Goave eft à quatre lieues 
fous le vent de Leogane. C’eft un fore 
bon port : mais l’air n’y eft pas fain. 
On y a conftruit un fort , où eft le 
Quartier Général de la Colonie Fran- 
çoife. Il y a un bourg. 

Le Petit Goave n’a rien de remarqua- 
ble. 

Il y a plufieurs petites Ifles fur la 

y iij 
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cête de la partie Françoife de Tlfle 
Saint Domingue , & qui en dépendent : 
la principale efl: la Tortue , dont nous 
avons déjà parlé, 

LTfle Avache efl: peu confidérable ; 
mais les pâturages y font très- bons : il 
y a quelques cabanes : les habitans 
ont foin des bêtes f à cornes qu’on y 
tranfporte pour paître. 

, L’Ifle Saint Louis n’eft. féparée de 
rifle Saint Domingue que par un canal 
de fept ou huit cens pas de large. Elle 
n’en a que quatre ou cinq cens de long , 
fur cent foixante de large. La Compa- 
gnie des Indes occidentales voulut y 
faire conftruire un fort j mais elle aban- 
donna fon projet. 

Le commerce des Efpagnols de l’Ifle 
■ Saint Domingue étoit fort ' lucratif 
avant que les François euflent trouvé 
le fecret d’en prendre tous les avan-^ 
tages , en portant dans leurs habita- 
tions une très- grande quantité demar- 
chandifes.il n’efl: cependant permis à 
aucune nation d’aller traiter chez les 
Efpagnols : ils confifquent tous les bâ- 
timens qu’ils trouvent mouillés fur 
leurs côtes , meme à quelque diftan- 
ce , lorfquil y a des marchandifes 
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de leur fabrique , ou de l’argent d’Efpa- 
gne : mais cette loi eft fujette à quan- 
tité de modifications. Pour entrer dans 
un de leurs Ports & y faire commerce , 
on feint d’avoir befoin d’eau , de bois 
ou de vivres, Il fuffit de préfenter au 
Gouverneur un placet , & de l’accom- 
pagner d’un préfent. On obferve fcru- 
puleufernent les formalités. Toutes les 
marchandifes font portées dans un ma- 
gafin , & l’on met le fceau fur la porte 
par laquelle on les fait entrer ; mais il 
s’en trouve toujours une autre , par la- 
quelle on les fait fortir pendant la nuit , 
& l’on met à la place des çaiffes d’in- 
digo , de cOcîîènïïTè , de vanille » de 
l’argent en barres ou monnoyé , &c, 
Aufli-tôt que le commeice eft fini , 
le vaifleau fe trouve pourvu des cho- 
fes dont il avoir befoin , & met auftï- 
tôt à la voile. La meilleure marchan- 
dife que l’on puiffe porter dans les 
pays qui font en relation avec les mi- 
nes , eft le vif-argent. On donne une 
livre d’argent |5lour une livre de mer- 
cure, ce qui fait un profit immenfe. 
La toile, les dentelles, les chapeaux, 
les bas de foie, fe vendent très-bien 
aux Efpagnols de Saint Domingue. 

V iv 


Digitized by Google 



4^4 Hist oire 
Caraftere Lçs habîtans de la partieFrançoîfe de 
l'Ifle S. Domingue ont prefque tous la 

dcl’IflcSaini ... L ,, i- y .r\ 

Doroingue. taille ailez belle , 1 elprit aile ; mais on 
leur trouve un mélange confus de bon- 
nes & de mauvaifes qualités : on les re- 
préfente, tout à- la-fois, francs, prompts, 
ihers , dédaigneux, préfomptueux, intré- 
pides : on ajoute cependant que l’éduca- 
tion corrige aifément leurs défauts. Ils 
ne manquent jamais aux devoirs de 
rhofpitalité : un Voyageur peut faire le 
tour de la Colonie Françoife s fans au- 
cune dépenfe. Leur charité naturelle 
met les orphelins à l'abri de la mifere : 
chacun s’empreflè à les fecourir ; le 
premier même qui peut fe faifir de 
quelqu’un , regarde comme un bonheur 
de lui fervir de pere. 

Kégrt, Les Nègres ne font pas plus heureux 
la Colonie cctte Colonie que dans toutes les 

Françoife. femble que ce malheureux 

peuple foit le rebut de la nature : fa 
condition ne le diflingue pas des bêtes 
de charge. Quelques coquillages font 
toute fa nourriture. Ses habits font des 
haillons qui ne le garantiflent ni de la 
chaleur du jour , ni des fraîcheurs de 
la nuit. Les maifons qu’il habite ref- 
femblent à des tanières d’ours ; fes lits 
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font des claies , plus’ propres à bri^ 
le corps , qu a procurer du reposJjHk 
travail eft prefque continuel , fon SPHP 
très court ; les moindres fautes lui at«: 
tirent les plus rudes châtimens. 

Dans ce cruel abaiflement , les Nè- 


gres ne lailfent pas de jouir d’une 
fanté parfaite , tandis que leurs maî- 
tres , qui ont toutes les commodités de 
la vie , font en proie à toutes fortes de 
maux. On afliire qu’il eft néceflaire 
de traiter les Nègres avec cette du- 
reté , pour les retenir dans le devoir. 
La raifon dit cependant que la foumif- 
fton qui vie»«-d«--l^efttrae &^de l’arai- 
tié. eft bien plus folide que celle qui 
ne vient que de la crainte. 

Les P. Pers & Labat aflurent que 
le commun des Nègres font comme 
des créatures qui n’ont que la figure 
humaine : le paffé ne leur eft pas plus 
connu que l’avenir. Ils font contredits 
par d’autres Voyageurs , qui aflurenit 
que ces hommes font inéchans , adroits 
& rufés. Lorfque leur maître les traite 
avec douceur , ils s’attachent fincére^- 


ment à lui , & font toujours prêts, à 
facrifier leur vie pour conferver la 
üeone. Ils fouftfent avec patience ks 

V V 
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châ tlmens qu’ils ont mérités : mais ils 
capables des plus grands excès , 
^^roiqu’on les maltraite fans raifon. Il 
ne faut pas fufpendre le châtiment ou 
le pardon, parce que la crairrte les porte 
Z fuir dans les bois, & c’eft l’origine 
des Nègres Matons. Le moyen le plus 
fûr pour les retenir , eft de leur ac- 
corder la pofleflion de quelques vo- 
■ lailles & de quelques porcs , d’un jardin 
de tabac , &c. S’ils s’abfentent plus de 
vingt-quatre heures , ^ ne reviennent 
pas d’eux-mémes , on confifque ce qu’ils 
peuvent . ayQj iu-de bien, & cette pu- 
nition -les affeéle beaucoup plus que 
toute efpece de châtiment* 

Les Nègres qui font en Amérique , 
font liés entr’eux par une affeélion 
fi fincére , qu’ils fe fecqurent mutuel- 
lement dans leurs befoins. Si l’un d’eux 
commet une faute , on les voit venir 
tous en corps demander fa grâce , ou 
s’offrir pour recevoir une partie du 
châtiment qu’il a mérité. Ils fe privent 
fouvent de leur nourriture , & la con- 
fervent pour régaler un de leurs com- 
patriotes dont ils attendent la vifite* 
Ils font d’une complexion très chau- 
»de X & fi paffionnés pour les femmes , 
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qu’on eft obligé de les marier de tics- 
bonne heure , pour éviter une multi-. 
tude de défordres. Ils aiment en ou- 
tre le jeu , la danfe , le vin & les li- 
queurs fortes. Ils ont apporté de l’A- 
frique une efpece de jeu de dez , com- 
pofé de quatre de ces coquilles qui / 
leur fervent de monnoie. Ils font un 
trou du côté convexe , ce qui les fait 
tenir aufli facilement fur cette face 
que fur l’autre. Ils les remuent dans la 
main , comme on remue les dez , & 
les jettent fur une table. Si toutes les 
faces trouées fe trouvent deflTus, ou les 
faces oppoffes <JU de'üSf 'd*üne forte & 
deux d’une autre , le joueur gagne : 
mais fi le nombre des mêmes faces eft 
impair , il a perdu. Les Nègres Créo- 
les ont appris à jouer aux cartes , & 
ils font plus frippons & plus fainéans 
que les autres. 

Les efclaves Nègres ont en général 
beaucoup de vanité : 'ils s’épargnent 
tout , & travaillent avec une ardeur ex- 


trême , pour acheter àleurs femmes & à 
leurs enfans des vêtemens qui puif- 
fent les diftinguer des autres. 

Les Cafés des Nègres François font 

Negtes I ra.t> 

allez propres , parce que ceux qui font çoü. 
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chargés de veiller fur la conduite de 
ces efclaves , ont grand foin d’entrete- 
nir la propreté parmi eux..On. ne don- 
ne des bas- & des fouliers qu’à ceux qui 
fervent de laquais j les autres vont 
nu-piés. Pour habits ordinaires , ils 
n’ont que des caleçons & une cafaque» 
Les jours de Fêtes, ils ont cependant 
une chemife d’aflez belle toile, des cale- 
çons de la même toile , & mettent par 
defliis une candale de couleur. Ce qu’on 
appelle caudale , eft une efpece de jup- 
pe qui ne va pas jufqu’aux genoux , & 
dont le haut efl; plifle par une ceinture i 
il y a deux fentes fur les hanches ,qui font 
fermées avec des rubans. Ils portent 
fur la chemife un petit pourpoint fans 
bafques ; on lailTe un efpace de trois 
doigts entre lui & la candale , pour faire 
bouffer plus librement la chemife. Ceux 
qui font un peu à leur aife , mettent 
au col & aux poignets de leur chemife» 
des boutons d’argent , ou garnis de 
quelques pierres de couleur. La plû- 
Çart n’y mettent que des rubans. On 
iait mettre des galons de livrée fur 
les candales & fur les pourpoias de 
ceux qu’on prend pour laquais. Au liea 
de chapeau 1, on leur fait porter un tut-î 
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ban : ils ont des pendans d’oreilles , & 
un carcan d’argent , avec les armes de 
leur maître. 

Les Négre/Tes , dans leur habille- 
ment de cérémonie , portent ordinai- 
rement deux jupes : celle de delTouseft 
prefque toujours de couleur , & celle 
de deflus de toile de coton blanche , 
ou de moufleline. Elles ont un corfet 
blanc à petites bafques , ou de la cou- 
leur de la jupe de deflbus , avec une 
échelle de rubans, des pendans d’o- 
reilles d’or ou d’argent , des bagues , 
des brafielets & des colliers de pe- 
tite ralîade à plufieurs tours , ou de 
perles faulTesrTâvëc une croix d’or ou 
d’argent. Le col de leur chemife , les 
manches , les faufles- manches , font 
garnies de dentelles , & leur coëffure 
eft de toifle très-blanche & très-fine, 
relevée auflî de quelques dentelles. 
Ces ajuftemens & ces marques de pro- 
preté annoncent le travail de ceux qui 
les portent , parce que c’eft toujours, 
à leurs frais qu’ils les achètent. 

Ceux qui croyent qu’en Amérique 
on fait confifter la beauté des Nègres 
en de grofle lèvres & un nez écrafé , fe 
trompent : on recherche au contraire 
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les Nègres & les NégrelTes qui ont 
les traits bien proportionnés , & on 
les ’p^y® beaucoup plus cher. On veut 
que les Nègrefles joignent à la régu- 
larité des traits , une belle taille , une 
peau fine & luifante. Le Pere Labat 
dit que la fermejré des Nègres va jufqu a 
ne pas poulTer le moindre foupir dans 
les plus grandes douleurs, ce qu’il faut 
attribuer à leur courage & à leur gran- 
deur d’ame , plûtôt qu’à leur infenfibi- 
lité. L’efpoir qu’ils ont de retournée 
dans leur pays , eft caufe qu’ils fe dé- 
truifent très- promptement , lorfqu’ils 
ont un-ineître qui les traite avec du-, 
reté. 

■ Pour finir la defeription de l’Ifle 
Saint Domingue , nous dirons un mot 
du climat & du terroir. La fituation de 
cette Ifle pouroit faire croire que la 
chaleur y eft excelfive pendant les 
fix mois que le foleil palTe entre la 
ligne & notre tropique : mais elle eft 
ralentie par un vent d’Orient qui fe 
leve avec le foleil , augmente à me- 
fure qu’il monte , & tombe avec lui. 
Les pluies contribuent encore à tem- 
pérer le climat : mais elles y caufent 
une humidité fi confidérable , quelle 
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corrompt la viande en moins de vingt- 
quatre heures , ce qui obligé d’enterrer 
les morts peu d’heures après qu’ils 
ont expiré. Les fruits pourriflent pref- 
qu’auflî-tôt qu’ils font cueillis :1e pain 
fe moifit très-promptement ; les vins 
ordinaires y tournent & aigriflent 
de même. Le fer s’y rouille du foir 
au matin , & ce n’eft qu’avec beau- 
coup de foin que l’on conferve le riz , 
le maïs , les fèves pendant une année, 
La variété du terroir de cette Ifle 
en caufe beaucoup dans les climats. 
Un canton eft prefque toujours inondé 
de pluies, & cel ui qui en efl t out pro- 
che, n’en r^çoitfouvent pas une ^litte. 
Les nuages s’arrêtent en arrivant fur fes 
confins : s’il s’en détache quelques peti- 
tes vapeurs , elles font une pluie fi fine , 
qu’elle fe diflîpe à l’infiant. Les nuits 
y font très- fraîches , fur-tout lorfque le 
tems-eft calme & le ciel ferein. Il efl: 
rare qu'on y fente un fouffle de vent 
le matin : les rofées y font fi fortes , 
quelles blanchifient les plaines ; on y 
voit même des gelées. Le froid efl: 
alors fi piquant , qu’on efl: obligé de 
s’approcher du feu. Ces plaines étant 
environnées de montagnes, le foleil 
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s’y couche plutôt & s’y leve plus tard , 

ce qui rend les nuits fort longues. 

L’hyver commence au mois de No- 
vembre , & finit au mois de Février. 
Les nuits & les matinées font très-froi- 
des : les plantes reçoivent peu d’ac- 
croiflement , & les herbes prennent 
peu de nourriture , quoique ce foit 
le tems des grandes pluies. Les bef- 
tiaux font alors fujets à des mortalités. 
Le printems vient enfuite , & dure 
jufqu’au mois de Mai; Alors la nature 
femble renaître : les prairies font cou- 
vertes d’une herbe nouvelle ; la fève 
monté aliTafb'rés , les plantes fe parent 
de leurs fleurs , qui parfument l’air. 
L’été fait difparoître tous ces agrér 
mens. Le tempérament des Européens 
ne s’accommode pas facilement d’un 
climat fi varié : il faut y être naturalifé, 
pour y vivre long- tems. La grande cha- 
leur mine infenfiblement les plus ro- 
buftes ; le teint fe ternit : on vieillit de 
bonne heure : mais à mefure que les 
Créoles s’éloignent de leur origine , 
ils font moins fujets à ces accidens. 

Hiftojre «!e Variété du terroir de cette Ifle 

Satnc Do- , 

minguc Contribuer > comme on vient de 

le dire > à celle du climat* La moitié 
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3e l’Ifle cft en montagnes , donc la 
plûpart peuvent être cultivées jufqu’à la 
cime : il y en a quelques-unes qui font 
ftériles , efcarpées & d’une hauteur ex- 
traordinaire. Il y a des cantons dans 
l’Ifle où le terrein eft d’un noir tanné ; 
dans d’autres il efl; jaune , ailleurs bleu : 
on trouve enfin dans cette Ifle des 
terres de toutes les couleurs. La meilr 
leure eft celle de la première efpece. 

L’Ifle Saint Domingue eft arrofée 
par un nombre incroyable de rivières : 
les eaux en font faines, même falu- 
taires ; mais elles font fi fraîches , qu’il . 
eft dangereux de s’y baîgn^f, 

Les Voyageurs vantent deux 
de rifle Saint Domingue , & en rap- 
portent plufieurs Angularités ; l’un qu’ils 
nomment Xaragua. Oviedo afllire que 
fa longueur eft de dix - huit lieues , 
qu’il en a trois de large dans quelques 
endroits, qu’il eft falé comme la mer, 
qu’on y pêche des poifldns de mer & 
de riviere. Des Voyageurs modernes 
aflurent qu’il eft beaucoup plus petit , 

& que les eaux n'en font pas falées , 
mais qu’elles ont de l’âcreté. 

A trois lieues de ce lac , on en 
trouve un a\itre , que les François nom- , 
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ment le Lac Salé, Il a huit lieues de 
long. Sa fituation eft à l’Eft de la plaine 
des Verrettes. Il n’a que deux lieues 
dans fa plus grande largeur. Ses eaux 
font faumâtres. A une lieue de celui- 
ci , on en trouve un autre , qui peut 
avoir une lieue de circuit. 

On en trouvé un quatrième fur le 
haut d’une montagne très-élevée & très- 
rapide. Un Caftillan monta au haut , 
dans le commencement de la décou- 
verte , il apperçut le lac , & n’ofa en 
approcher , parce qu’il fut effrayé par 
un biy.it^pouyentable qu’il entendit : 
perfonne n’â tcnteü'ÿ^monter depuis. 
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